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SUR LE TERRAIN 
RECONQUIS 

Aux armées, 4 août. — En vérité, le par-
cours de Soissons à Reims, à travers le ter-
tain reconquis par les troupes alliées, est 
particulièrement réconfortant. Certes, la 
tristesse ressentie devant les destructions est 
profonde, mais de dire que toute cette belle 
ferre de France un instant perdue est encore 
b nous efface bien des douleurs. 

l'ai croisé en sortant de Soissons un beau 
régiment d'Ecossais qui marchaient sous la 
vue des saucisses ennemies, au son de dix 
cornemuses Cela était beau de erânerie. Au 
(loin, on voyait les fumées des obus boches, 
dont quelques-uns, plus allongés, piquaient 
le terrain autour de nous détrempé par des 
rafales de pluie. 

En poussant jusqu'à la glorieuse cité de 
Reims, enfin dégagée à l'ouest, partout je 
n'ai qu'à enregistrer le même tableau de dé-
vastation. Il en est ainsi à Hartennes, à Fè-
re-en-Tardenois, à Ville-en-Tardenois et dans 
une trentaine de hameaux et de villages, où 
l'incendie systématique a semé la désolation. 
On entend vers la ligne de la Vesle les bruits 
répercutés d'explosions formidables. Les Al-
lemands ne veulent pas se retirer de Fismes 
Bans faire sauter leurs dépôts de munitions. 
Cependant, de ces dépôts, j'en vois une 
grande quantité qui n'ont pas brûlé. Le repli 
allemand, aux dernières heures, a été pres-
que une panique. Cette retraite, quant a ses 
causes, n'a plus rien de secret. 

On a cru d'abprd que le commandement 
fcoche, en résorbant la poche où il avait en-
gagé ses troupes, avait l'intention d'attirer 
à fa poursuite de celles-ci les forces alliées 
et de profiter de cette circonstance pour 
trapper ailleurs, sui une partie du front 
Affaiblie, un grand coup. Or, outre que cette 
.théorie renouvelée du combat du jeune Ho-
race contre les Curiaces ne tromperait pas 
des chefs comme Foch et Pétain, on a la 
preuve que l'état général de fatigue des di-
visions allemandes sur l'ensemble ne per-
mettait pas une manœuvre de ce genre. Les 
troupes du kronprinz impérial manquent de 
[réserves fraîches et le kronprinz de Bavière 
B. dû lui-même prêter au commandement 
prussien une partie des réserves dont il dis-
pose. 

La seule manœuvre qui s'imposait aux ar-
mées allemandes tenues en échec et épuisées 
était le raccourcissement du front, qui libé-
rera de la ligne de bataille où elles s'usaient, 
à raison d'une sur deux kilomètres, une ving-
taine de divisions. 

Il faut considérer aussi que les effectifs de 
telle-ci, en attendant l'incorporation pro-
chaine des 400,000 hommes de la classe 1920, 
l'ultime ressource, sont considérablement ré-
duits. 

Maintenant, à tout ce qae prétendra Lu-
Uendorff pour dissimuler sa défaite, nous 
pourrons opposer Ludendorff lui-même, 
c'est-à-dire l'ordre signé de sa main et daté 
'du 25 juin dernier, par lequel le chef d'état-
major général allemand dit : « L'essentiel 
pour la conduite future de la guerre est de 
conserver à tous les échelons la force com-
bative etijA'esprit offensif qui, seuls, peuvent 
cous assurer le succès final. 

» Il faut que tous les chefs, même les 
moins élevés en grade, et tioupes soient im-
bus de cette idée que la guerre ne se gagne 
fias par une défensive opiniâtre, mais par 
«me succession d'attaques violentes. Malgré 
tous les conseils, on attache encore une trop 
grande. importance à la possession du ter-
rain à tenir ou reprendre, des éléments qui 
ne sont que des points de prestige (Prestige-
punkte). 

• Il est absolument indispensable que nous 
Évitions la -vieille faute consistant à attaquer 
en formations serrées et que, par tous les 
moyens, nous réduisions nos pertes. » 

Ludendorff qui exige que ce document, tout 
En demeurant secret,soit distribué jusqu'aux 
régiments, se répand encore en conseils de 
prudence pour qu'à des effectifs réduits cor-
responde une tactique nouvelle. 

Si l'oii songd que ces conseils, entremêlés 
d'aveu de faiblesse et de préceptes offensifs, 
étaient, donnés à la veille de la grande atta-
que allemande que le kaiser voulait victo-
rieuse, on peui considérer le document que 
|e cite comme l'aveu préalable de la défaite 
en cap d'insuccès 

Tous les subterfuges des communiqués 
Wolff pour expliquer glorieusement la re-
traite des divisions boches n'y changeront 
rien. Du reste, 1 les prisonniers capturés 
pendant ce repli ont à la bouche le mot des 
vaincus : « Nous avons été trahis. » Ils l'ont 
Été effectivement par leur orgueil, leur con-
fiance exagérée dans la force étouffant le 
droit. 

Devant les colonnes de ces prisonniers dé-
sabusés, les troupes françaises, anglaises et 
américaines vont en chantant vers la ba-
taille. - - ■ -* — 

Emile THOMAS. 

lia Guem aérienne 
Communiqué britannique 

8 Boches descendus 
10,000 kilos de bombes 

Londres, 4 août. — Le 3 août, la pluie et 
les nuages bas ont contrarié pendant la 
plus grande partie de la journée l'activité 
aérienne. Nos aviateurs ont jeté cinq ton-
nes de bombes. 

Sept appareils ennemis et un ballon ont 
Été abattus. 

Malgré l'obscurité intense de la nuit, 
rrous avons lancé cinq tonnes de projectiles 
BUT les gares de Fives (sud de Lille) et de 
Bteenwerck. 

Deux de nos avions ne sont pas rentrés 
d'un vol de jour et un troisième d'un bom-
bardement de nuit. 

Communiqué français 

Les n as " Ehrlich et Coiffard 
Paris, 4 août (officiel). — Le maréchal 

des logis Ehrlich a remporté une victoire 
le 24 juillet et trois depuis le 1er août, ce 
nui porte le nombre total des victoires de 
ce pilote à treize (douze ballons captifs et 
un avion). 

Le sous-lieutenant Coiffard a abattu cinq 
ballons captifs depuis le 1er août. Le nom-
bre total des victoires de ce pilote est ainsi 
porté à vingt et une (cinq avions et seize 
ballons captifs). 

Dans la journée du 28 juillet, un avion 
ennemi a été abattu dans nos lignes par le 
tir d'une section d'auto-canons américaine. 

Une série d'as boches abattus 
Zurich, 5 août. — On annonce la mort, 

fcur le front occidental, de nombreux avia-
teurs réputés, parmi lesquels les lieutenants 
Pernice, von Sydow, von Seydlitz, Kraemer, 
Von Tessin. 

L'intervention 
des alliés 

Une déclaration officielle des Etats-Unis 
Washington, 5 août. — Le secrétaire ad-

joint, faisant fonctions de secrétaire d'Etat, 
a tait une déclaration relative à l'action 
nippo-amérfcaine en Sibérie : 

n Le gouvernement américain, dit-il, est 
convaincu qu'aucune action militaire n'est 
possible, sauf en vue d'apporter toute aide 
possible aux Tchéco-Slovaques contre les 
prisonniers austro-allemands armés, et de 
prêter un appui à tous les efforts en vue de 
créer un gouvernement ou d'organiser la 
défense, efforts dans lesquels les Russes 
eux-mêmes peuvent être désireux d'accep-
ter l'aide de Vladivostok, de Mourmansk ou 
d'Arkhangel. » 

La déclaration s'étend seulement sur le 
but de l'emploi actuel des troupes améri-
caines. Ces troupes doivent être employées 
à garder les approvisionnements militaires 
et à procurer aux Russes toute aide qu'ils 
pourraient accepter. Les Etats-Unis assurent 
solennellement à la Russie qu'ils n'ont pas 
la moindre intention de se mêler d'une ma-
nière quelconque des affaires russes. 

Le Japon donne des assurances similaires. 

Les préparatifs du Japon 
Batavia, 5 août. — Le gouvernement ja-

ponais a affrété 70,000 tonnes de tonnage 
pour transporter des troupes en Sibérie. 

Armée d'Orient 
Salonique, 3 août. 

Activité-de l'artillerie ennemie à l'embou-
chure de la STRUMA et à l'est du VAR-
DAR. 

Lutte d'artillerie et combat de patrouilles 
en avant de nos nouvelles lignes. 

L'aviation britannique a bombardé des 
bivouacs ennemis à l'ouest de Sérès* 

En Russie 
LE KAISER GRAKD'CROIX DE LA LIBERTE 

Râle, 5 août. — La délégation finlandaise 
a remis au kaiser la grand'eroix de l'Ordre 
de la Liberté. Le kaiser a remercié la dé-
légation, disant que cette décoration était 
pour lui comme l'expression symbolique 
des sentiments qui unissent les peuples al-
lemand et finlandais. 

LENINE ET SA GARDE 
Copenhague, 5 août. — Un complot con-

tre Lénine et Trotzky a été récemment dé-
couvert, et les mesures policières auraient 
été doublées en conséquence. Lénine paraît 
d'ailleurs rarement dans les rues de la ville 
et est alors toujours accompagné de fortes 
escortes militaires. C'est ainsi gardé qu'il 
rendit hier visite à M. Helfferich, le nouvel 
ambassadeur allemand. Sur tout le par-
cours qu'il a suivi, les rues étaient surveil-
lées par de nombreux soldats. 

LE BOMBARDEMENT 
de II résion parisienne a repris 

Paris 5 août. — Le bombardement de la 
région parisienne par pièce à longue portée 
a repris ce matin. 

JLe kaiser serait neurasthénique 
Zurich 5 août. — Toutes sortes de bruits 

circulent sur la santé de l'empereur Ce oui 
est certain, c'est qu'il est neurasthénique et 
passe avec rapidité d'une exaltation intense à 
Ain découragement extrême n a des crises 
de prostration ; il a de l'insomnie et de l'en-
Iterite nerveuse. Il ne participe plus, dit-on 
& aucune opération active Tels sont les 
propos tenus par des voyageurs arrivant 
d'Allemagne et ayant pu approcher de hau-
tes personnalités de lempire. 

LESJOURNAUX 
DE CE MATIN 

LA PLENITUDE DE NOTRE VICTOIRE 
Paris, 5 août. 

Il est tout à fait certain que nos ennemis 
n'ont pas abandonné leurs positions unique-
ment parce qu'elles étaient devenues diffi-
ciles à tenir et que le moment choisi par 
eux pour en occuper de meilleures était ar-
rivé : 

« Ces positions n'ont pas été abandonnées, 
elles ont été enlevées, écrit M. de Givet dans 
l'Evénement. Qus le front sur lequel s'é-
taient établis les Allemands, le 29 juillet, ait 
été un front provisoire, destiné surtout à 
nous retarder, à gagner du temps pour ache-
ver les évacuations et terminer l'organisa-
tiion d'une nouvelle et définitive ligne de re-
pli, c'est possible et même probable; mais ce 
qui est certain, c'est que le moment de ces-
ser la résistance sur ce front du 29 juillet 
n'était pas encore venu pour nos adversai-
res à la date du 1er et du 2 août. » 

Mais pourquoi les masses germaniques 
ont-elles effectué une avance si rapide au 
27 mai ? se demande M. Maurice Barrés, 
de l'Académie Française, dans l'Echo de 
Paris : 

«Qu'est-il advenu au 18 juillet? Sur le 
terrain de combat, l'Allemagne avait amas-
sé une armée formidable, toutes ses unités 
d'élite appuyées par un matériel d'une puis-
sance énorme. Elle s'est précipitée sur la 
Marne pour déborder les défenseurs de Pa-
ris et pour menacer, pour atteindre ulté-
rieurement la capitale. 

» C'est à cet adversaire en pleine force, 
en plein élan, que se sont attaquées nos 
troupes, le 18 juillet. Il ne s'agit pas alors 
d'une surprise, mais d'une énorme bataille 
entre adversaires de forces égales. Dès le 
premier jouT, nous l'avons nettement em-
porté. Depuis lors, avec une fureur admi-
rable, nos soldats n'ont pas cessé de repous-
ser et de battre le Roche chaque jour da-
vantage; nos généraux ont à tous instants 
dirigé cette immense mêlée avec une éton-
nante sûreté, et quinze jours de ces formi-
diables combats contraignent l'ennemi à 
ue retraite telle que les résultats de sa ruée 
du 27 mai' se trouvent annulés. » 

MENAGER DU SANG DE SES SOLDATS I 

Dans une interview, Ludendorff a affirmé 
qu'il considérait comme un devoir d'épar-
gner le sang et la force de ses soldats : 

« Ludendorff, quand il parle du » sang et 
» de la force de ses soldats », sait mieux que 
personne que devant Amiens, dans les boues 
de la Lys, dans les champs de Montdidier, 
sur les plateaux -de Chaudun et de Dom-
miers (sud de Soissons), dans les craies de 
Champagne, l'armée allemande a. versé à 
flots son sang le meilleur et qu'elle a laissé 
sa force entre l'Aisne et la Marne, riposte le 
lieutenant-colonel Fabry dans Oui. Depuis 
le 15 juillet, plus de 70 divisions, le tiers de 
l'armée allemande sur le front de France, les 
deux cinquièmes des divisions qui ont mené 
la bataille en 1918, sont venues se battre au 
sud de l'Aisne. Toutes ont été brisées dans 
l'étau des armées Mangin, Dégoutte et Rer-
thelot. Il n'en est pas une qui ait repassé 
l'Aisne en condition satisfaisante. Certaines 
sont plus qu'à moitié détruites; quelques-
unes (au sud de Soissons, par exemple) ont 
jeté leurs armes et pris la fuite. Ludendorff 
est si peu sûr d'avoir gardé intacts « le sang 
» et la force de ses armées », qu'il ordonne 
des réductions partielles du front allemand, 
entre Amiens et Montdidier devant les Fran-
çais, et sur l'Ancre devant les Anglais. » 

LE (( PRO DOMO » DE M. MALVY 

Le Sénat venait à peine d'entendre les der-
niers mots du superbe morceau d'éloquence 
que fut la péroraison de Me Rourdillon, 
quand M. Malvy se leva : 

« L'accusé parla, dit le Matin. Il dit sa dou-
leur- il dit son « calvaire », celui des siens, 
celui de la femme digne de tous les respects, 
dont son avocat venait de lire une admira-
ble 'lettre. Il était à ce moment ou 1 innocent 
se raidit dans un effort suprême contre la 
calomnie et l'injustice, où le plus coupable 
trouve l'accent qui prend aux entrailles, 
où les mortels à qui la loi impose la terrible 
responsabilité du juge sentent leur cons-
cience frémir à la pensée de l'erreur possi-
ble, ou, quel que soit son sentiment, l'hon-
nête homme ne peut'que se taire dans le 
respect du droit qui va passer. » 

Les alliés ont commencé à franchir la Vesle 
où les Allemands tentent de résister 

LES AMÉRICAINS ONT PRIS FISMES D'ASSAUT 

U ennemi se replie aussi au nord de Montdidier 

Le Président de la République 
au milieu des armées victorieuses 

Paris, 5 août. _ Le Président de la Répu-
blique a visité hier l'armée du général Gou-
raud et celle du général Berthelot. Il les a 
félicitées, ainsi que leurs chefs, sur la part 
qu'elles ont pris dans les brillants succès 
remportés depuis le 15 juillet. Il a remis à 
des officiers et à des soldats des décorations 
de la Légion d'honneur, des médailles mili-
taires et des croix de guerre. Il est égale-
ment allé voir plusieurs des divisions qui 
combattent sur la Vesle et s'est rendu par 
Marfaux et Ville-en-Tardenois dans un cer-
tain nombre de communes libérées. 

M. Clemenceau à Soissons 
Front français, 4 août. — M. Clemenceau, 

accompagné de M. Loucheur, de M. Tardieu 
et du général Mordacq, a visité dimanche 
les villages de la région de Fère-en-Tarde-
nois reconquis la semaine dernière. 

Le président du conseil a tenu à aller féli-
citer à Soissons les bataillons de chasseurs 
qui ont enlevé cette ville dans la soirée de 
vendredi. 

Les ressources militaires 
et économiques 

des Etats-Unis 
Une déclaration de dépotés américains : 

" La tin est en vue ", disent-ils 

L'AVANCE DES ALLIES DANS LA DERNIERE QUINZAINE 

Paris, 5 août. — Le 3 août, en rtn de 
journée, nous bordions l'Aisne, depuis 
Soissons jusqu'au confluent de la Vesle, 
puis le cours de cette dernière rivière jus-
qu'à Fismes. Dans la journée du 4, les 
Américains ont enlevé d'assaut Fismes, 
très vigoureusement défendue, et nous 
avons atteint la Vesle presque complète-
ment entre Fismes et Reims. De plus, nos 
éléments légers ont franchi la rivière sur 
plusieurs points. Enfin nous avons dégagé 
l'ouest et le nord-ouest de Reims, en pous-
sant jusqu'au village de La Neuvillette, sur 
la route de Reims à Laon. 

Voilà les résultats obtenus hier, mais 
ion sans peine, car les arrière-gardes en-, 

nemies, d'ailleurs renforcées, ont disputé 
le terrain avec acharnement, notamment 
entre Muizon et Champigny. Ces arrière-

r des remplissent du reste très bien leur 
mission, et c'est grâce à elles que la re-
traite de l'armée allemande s'effectue en 
très bon ordre. Certes, elle a dû abandon-
ner sur le terrain un matériel important 
(canons de campagne, canons légers, 
stocks de munitions), mais elle semble 
avoir sauvé toute son artillerie lourde et 
avoir même eu le temps de l'établir sur 
les hauteurs entre la Vesle et l'Aisne pour 
gêner notre débouché au delà de la Vesle'. 

C'est même la mise en place de cette 
artillerie qui avait fait croire hier matin 
que l'ennemi se déciderait à s'arrêter au 
nord de la Vesle et ne franchirait pas l'Ais-
ne. En fin de journée on était revenu sur 
cette impression, peut-être à la suite de 
renseignements fournis par notre aviation, 
et l'on s'accordait à penser que, tout en 

étant résolu à se replier au delà de l'Aisne, 
sur son ancienne position du chemin des 
Dames, l'ennemi prolongerait la résistance 
aussi longtemps qu'il pourrait sur les pla-
teaux entre la Vesle et l'Aisne. Ces pla-
teaux sont, à l'est, très favorables à la 
défense, à cause de leur altitude plus gran-
de et de leur profondeur qui atteint près 
de 20 kilomètres. De ce côté, les Allemands 
auront des positions très fortes, notam-
ment le massif de Saint-Thierry, sur le-
quel nous avions nous-mêmes prolongé la 
résistance au moment de leur attaque brus-
quée du 27 mai. Enfin, le revers oriental 
de cet énorme éperon est entouré par le 
canal de l'Aisne qui, lui, constitue une 
ceinture de défense contre toute tentative 
de débordement par l'est. Peut-être: serait-il 
plus facile de faire tomber tout ce système 
de hauteurs par un mouvement d'envelop-
pement à l'ouest. En tout cas, il faut bien se 
faire à l'idée que ces opérations peuvent 
demander un certain temps. 

En annonçant que sur la rive gauche de 
l'Avre, à l'ouest de Montdidier, entre Cas-
tel et Mesnil-Saint-Georges, les Allemands 
ont abandonné une partie de leurs posi-
tions, notre Communiqué attribue ce repli 
à. la difficulté qu'ils avaient à s'y mainte-
nir depuis notre avance du 23 juillet. Cette 
raison est certainement exacte, mais il est 
permis de croire aussi que Ruprecht de 
Baviè're a été forcé à cette rectification de 
son front par la réduction de ses effectifs 
à la suite de l'envoi au kronprinz impérial 
d'un certain nombre de divisions. 

Général MARABAIL. 

Sur là Vesle 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 4 août (33 heures) 

Au cours de la journée, nous avons atteint LA VESLE en plusieurs 
points à l'est de FISMES. 

Les arrière-gardes ennemies ont opposé une vive résistance, notamment 
entre MUIZON et CHAMPIGNY. Nos éléments légers ont néanmoins réussi 
à prendre pied sur la rive nord en divers endroits. 

FISMES EST EN NOTRE POSSESSION. 
Au nord-ouest de REIMS, nous avons gagné du terrain jusqu'au village 

de LA NEUVILLETTE, que l'ennemi défend avec énergie. 
Sur la rive gauche de l'AVRE, entre CASTEL et MESNIL-SAINT-

GEORGES, les Allemands ont été contraints d'abandonner une partie de 
leurs positions devenues intenables à la suite de notre avance du 23 juillet. 

Nous avons occupé BRACHES, pénétré dans HARGICOURT et porté nos 
lignes aux lisières ouest de COURTEMANCHE. Nous avons fait des prison-
niers. 

Du 5 Août (14 heures) 
Rien de particulier à signaler sur le fr ont de bataille. 
Nos éléments légers, qui ont franchi la VESLE, se sont Heurtés partout à la résis-

tance de l'ennemi. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 4 août' (soir) 

Ce matin, au sud d'Arras, nous avons repoussé sans perte pour nos troupes un 
détachement ennemi qui tentait un raid. 

Nos patrouilles ont capturé quelques prisonniers pendant la journée dans le sec-
teur de La Bassée. 

Rien d'autre à signaler. 

Du 5 Août (après-midi) 
Pendant la nuit, nous avons {ait quelques prisonniers dans le voisinaqe de NEU-

V1LLE-V1TASSE, au sud-est d'Arras. a 

L'artillerie ennemie a été très active l'autre nuit devant La Bassée. Elle a égale-
ment montré de l'activité au nord de BET HUNE et sur différents points entre HAZE-
]3ïtC)U(JI£ et YPRES, . 

COMMUNIQUÉ AMERICAIN 
Du 4 août (33 heures) 

Nos troupes ont pris FISMES d'assaut et tiennent la rive sud de la 
VESLE dans ce secteur. 

La poursuite 
Front français, 5 août. — La progression 

des troupes alliées s'est quelque peu ralerir 
tie, par suite de la fatigue causée par la 
poursuite ininterrompue depuis jeudi Les 
hommes ont dû lutter contre un temps' abo-
minable, sans pouvoir s'abriter La raoidi-
tô de l'avance a aussi créé des difficultés 
dans le transport des approvisionnements 
de vivres et de munitions sur un sol niii? 
été labouré par le passage des colonnes en 
nemies en retraite et sur des routes amrvimf 
barricadées par des arbres abattus pT les 

Retraite stratégique (?) 
Bâle, 5 août. — La « Strassburger Post » 

commente la situation militaire, qu'elle in-
terprète avec sa fantaisie habituelle : 

«La nouvelle retraite, dit-elle, est ordon-
née par la nécessité tactique et pour amélio-
rer notre position stratégique. En pleine pos-
session de l'initiative militaire, nous évi-
tons l'ennemi où il paraît bon à notre com-
mandement, et nous résistons où la résis-
tance lui paraît utile. L'offensive ennemie 
ne nous a pas enlevé l'initiative : notre re-
traite n'est pas imposée par l'ennemi, mais 
elle est voulue pour améliorer notre situa-
tion militaire. » 

34 kilomètres repris 
40,000 Allemands capturéè 

en quinze jours 
Front français. 5 août. — L'ennemi a, du 

point le plus extrême de son avance vers 
Paris, reculé de 34 kilomètres. Le nombre 
total des prisonniers capturés depuis le 18 
juillet est de 40,000. 

La retraite ennemie sur l'Avre 
Froni britannique, 4 août (après-midi). — 

Les Allemands battent en retraite sur la 
gauche de l'Avre entre Hourges et Braches, 
au nord de Montdidier, sur un front de 
huit kilomètres Les patrouilles alliées gar-
dent le contact' avec l'ennemi. 

Marseille pavoise 
Marseille 5 août — Pour fêter les victoires 

des alliés, et notammerft la prise de Fismes 
par les troupes américaines, la Chambre de 
commerce de Marseille a arbora le pavillon 
étoilé des Etats-Unis, encadré des drapeaux 
des nations alliées. 

De nombreux établissements publics et 
quelques navires ont également arboré les 
couleurs des nations alliées. 

Paris, 5 août. — A l'est de Fismes, les pa-
trouilles franco-américaines ont franchi la 
Vesle sur des ponts que les Allemands 
avaient laissés derrière eux ce matin. Le tir 
de l'artillerie lourde allemande à longue 
portée fut intermittent et excentrique. Ils 
mettaient en batterie leurs canons sur la 
route, tiraient quelques coups et se repliaient 
ensuite. On voit encore une épaisse fumée 
s'élever dans les vallées et sur les hauteurs 
au-dessus de la Vesle. Le village de Mont-
Notre-Dame se dérobe à la vue tant la fumée 
qui l'enveloppe est épaisse. 

Toute l'excitation qu'il y a à chasser de-
vant soi un ennemi en retraite règne ici. 
Tout se meut en avant et on passe dans des 
villages abandonnés dont les Allemands 
avaient déjà baptisé les rues. 

La prise de Soissons 
SUCCES APPRECIABLE 

Zurich, 5 août. — La « Gazette de Franc-
fort » écrit : 

« Suivant le Communiqué français, nous 
paraissons avoir perdu Soissons. Si cette 
nouvelle était confirmée, le commandement 
français- aurait remporté un succès appré-
ciable. La possession de Soissons fortifie-
rait singulièrement le front entre Conupiè-
gne et Reims, et contribuerait à garantir la 
sécurité de Paris. > 

Après la prise de Soissons 
Front français, 5 août. — Soissons a été 

peu endommagé, mais beaucoup parmi les 
cinquante villages libérés ont été incendiés 
ou détruits. C'est la prise de la colline de 
Belleu, au sud de Soissons, qui obligea les 
Allemands à abandonner cette ville. 

Le dégagement de la route 
d'Amiens 

Front britannique, 5 août. — La retraite 
allemande au dielà de l'Ancre, de Dernan-
court au bois d'Aveluy et a Hamel, peut 
avoir des résultais importants. On a l'impres-
sion çue la guerre de mouvement est corn-
mejnçee dans ce secteur. Les patrouilles vont 
partout seules, les champs de blé les protè-
gent, la retraite ennemie entre Hamel et Der-
nancouafi est de 2 à 3,000 mètres en profon-
deur. L'opération n'a encore qu'un caractère 
local, mais elle rend toute entreprise contre 
Amiens par la route d'Albert infiniment plus 
difficile. 

Les Autrichiens n'ont plus foi 
en l'invincibilité de l'Allemagne 
Zurich, 4 août. — L'« Arbeiterzeitung », de 

Vienne, publie sur la situation militaire un 
article plus alarmiste que jamais, mais dont 
la conclusion était sans doute encore plus 
pessimiste, car la censure autrichienne l'a 
supprimée : 

« Avec des adversaires comme les Russes, 
dit-elle, la supériorité technique des Alle-
mands était telle, que la supériorité numé-
rique des Russes n'avait aucune impor-
tance. A l'ouest, la situation est tout à fait 
différente. N'oublions pas que les Français 
et les Anglo-Saxons sont les peuples, a 
côté de l'Allemagne, les plus civilisés de la 
terre, et qu'ils sont en mesure de tourner à' 
leur profit toutes les inventions techniques 
modernes. 

» D'autre part, tenons compte de cet es-
prit d'invincibilité qui anime le soldat fran-
çais, de cette tradition de victoires et de 
gloire que seule, toutes ces dernières an-
nées, l'histoire allemande a quelque peu 
ternie. Cet esprit de l'armée française, uni 
à la puissante aptitude organisatrice de l'A-
mérique, donne aux armées de l'Entente, 
une valeur tout au moins égale à celle dé 
l'Allemagne. Il faut donc admettre, à 
l'ouest, que le facteur représenté par la va-
leur militaire et technique ne joue désor-
mais plus aucun rôle. Ce sont là des avan-
tages qui se neutralisent. Il en résulte que, 
contrairement à ce qui s'est passé sur le 
front oriental, le facteur décisif de cette 
guerre sera le nombre. Or, il est indiscuta-
ble que la supériorité numérique de l'En-
tente augmente chaque jour. » 

Félicitations de M. Orlando 
à M. Clemenceau 

Rome, 4 août. — M. Orlando, président du 
conseil italien, a adressé à M. Clemenceau le 
télégramme suivant : 

« L'Italie acclame avec une joie émue la 
victoire qui éclaire encore une fois de gloire 
la France et de foi nos coeurs. Toute la re-
connaissance de tous les hommes libres s'a-
dresse à l'armée libératrice qui, contre une 
menace formidable, sut saisir de ses mains 
robustes la victoire dont la rendaient bien 
digne la haute vertu des chefs et la bravoure 
inlassable di ses soldats. 

» La prise de Soissons est le couronnement 
mérité de toute une série de batailles admi-
rables pour la ténacité et l'audace, mais elle 
est également la promesse éclatante de ces 
événements décisifs d'où nous attendons le 
triomphe de notre droit et le monde une 
paix réparatrice. 

» Ct n'est pas l'heure d'un optimisme fa-
cile ; mais tout en ayant conscience des 
épreuves qui nous attendent encore, nous 
avons bien le droit aujourd'hui de regarder 
avec une foi plus ardente et plus snre l'a-
venir. L'avenir est à wms. 

• Monsieur le Président, veuillez accueillir 
pour. la France, pour sa glorieuse armée, 
pour les alliés qui sont dignement à ses 
côtés, ces sentiments de souhait et de fra-
ternité que l'Italie vous exprime. » 

Londres, 5 août. — Neuf membres du 
Congrès des Etats-Unis, dont cinq républi-
cains, trois démocrates et un indépendant, 
en ce moment en Angleterre, publient une 
déclaration sur l'effort et les ressources 
de leur pays. 

De ces déclarations il résulte que les 
Etats-Unis ont vingt millions d'hommes en 
âge militaire, qu'ils possèdent la plus gran-
de puissance industrielle et que la produc-
tion agricole pourrait alimenter les popula-
tions de l'Angleterre, de la France et de 
l'Italie. 

Il y a actuellement en Europe un million 
et demi de soldats américains; il y en aura 
deux millions fin octobre, et un million et 
demi s'entraînent en Amérique. 

Le nombre de fusils américains livrés 
est actullement de 54,211 par semaine, et 
celui des mitrailleuses, de 5,000. 

Les usines peuvent produire 760,000 obus 
par jour et un million de grenades par se^ 
maine. Plus de 150 engins de tranchées ont 
été inventés et perfectionnés; de grands 
progrès ont été obtenus dans l'emploi des 
lance-flammes et des gaz empoisonnés. 

L'Amérique construit 25,000 aéroplanes 
et possède 400,000 pilotes. Les grands ap-
pareils de bombardement destinés à des 
raids sur l'Allemagne pourront franchir 
l'Atlantique en vingt-quatre neures. Les 
constructions navales atteignent un demi' 
million de tonnes par mois, chiffre qui sera 
porté à un million quand seront terminés 
les chantiers en construction. 

« La fin est en vue, concluent les députés 
américains : l'Amérique vient de commen-
cer à combattre, chaque jour sa puissance 
va croître. Sur mer, sur terre, dans les 
airs, l'Allemagne sera irrémédiablement 
inférieure, voilà la vérité que le militarisme 
prussien tâche de cacher au peuple alle-
mand. L'Allemagne est battue, et chaque 
vie que les Allemands perdent maintenant 
est un inutile sacrifice. » 

Le 4e anniversaire 
de la guerre 

Echange de télégrammes entre le ro* 
d'Angleterre et le Président 

de la République 
Paris, 5 août. — S. M. le roi d'Angleterre 

a fait parvenir à M. le Président de la Ré-
publique le télégramme suivant : 

En ce quatrième anniversaire du jour 
auquel mon pays est entré dans le grand 
conflit qui agite encore le monde, j'ai le 
plaisir, Monsieur le Président, de vous 
adresser mes félicitations et de proclamer 
derechef l'inébranlable résolution de l'em-
pire britannique de concentrer toute son 
énergie en vue d'une conclusion victorieuse 
du conflit. 

Grâce à la détermination de nos peuples 
et aux splendides exploits de nos braves 
marins et soldats, fai la conviction que 
l'aurore d'une paix victorieuse n'est pas 
éloignée. 

GEORGE R. I. 
M. le Président a répondu : 

Sa Majesté 'George V, roi de 'Grande-Bre-
tagne et d'Irlande, empereur des Indes, 
Londres. 
Très sensible à l'aimable Message que 

Votre Majesté a bien voulu m'adresser, \e 
la prie de recevoir à son tour mon plus cor-
dial souvenir et mes plus vives félicita-
tions à l'occasion de cet anniversaire si 
émouvant pour nos deux pays. Les grands 
succès que viennent de remporter en com-
mun les armées alliées, ct auxquels des 
troupes britanniques ont brillamment, par-
ticipé, nous acheminent vers la victoire qui 
vengera le droit outragé et qui assurera la 
paix à l'humanité. 

Raymond POINÇARE. 

L'Amérique aidera la France 
jusqu'au bout 

Paris, 4 août. — Le maréchal Joffre *i 
reçu ce matin M. Hoover, ainsi que les 
membres de la délégation américaine. M. 
Hoover a exposé au maréchal le program-
me voté aux Etats-Unis pour assurer le ra-
vitaillement des puissances alliées. Il a ter-
miné en déclarant que l'aide américaine 
sera totale et assurée à la France jusqu'au 
bout. 
* Le maréchal Joffre a répondu que, lors 
de son voyage aux Etats-Unis, il avait ac-
quis la' certitude que l'aide américaine se 
produirait complète et serait un facteur dé-
cisif de l'issue victorieuse de la guerre. ' 

En Allemagne 
UN MINISTRE BAVAROIS CONSEILLE 

LA PATIENCE 
Berne, 4 août. — A l'occasion du vote du 

budget de l'armée à la première Chambre 
bavaroise, le ministre de la guerre von Hel-
lingrath a prononcé un discours fort inco-
lore qu'on pourrait appeler un discours de 
consolation. 

« La quatrième année de guerre, a-Wl dit, 
se termine actuellement par des événements 
qui équivalent à un arrêt de notre offensive. 
Mais il n'est pas possible de juger la situa-
tion hors des cadres des opérations qui se 
poursuivent et qui ne peuvent être l'objet 
d'un débat public. Notre peuple est d'ailleurs 
assez mûr pour ne pas se laisser influencer 
et pour prendre patiemment son parti des 
événements par lesquels la solution finale 
se trouve retardée. » 

LA HAUTE-COUR 

L'affaire Malvy 
en chambre du conseil 

Paris, 5 août. — La Cour de justice s'est 
réunie ce matin à neuf heures dix en cham-
bre du conseil. Après l'appel nominal par 
te greffier, la Cour de justice s'est réunie 
en chambre du conseil et a consacré la plus 
grande partie de la matinée à régler l'ordre 
de ses travaux. 

Sur la proposition de M. Colin, elle a dé-
cidé, à 10 voix de majorité, de discuter im-
médiatement la question de souveraineté, 
pais ensuite celles de l'incompétence et des 
chefs d'accusation. 

LA SOUVERAINETÉ 
Au coufs du débat pour savoir si la Cour 

était souveraine et pouvait retenir d'autres 
faits», que ceux pour lesquels M. Malvy a été 
renvoyé par la Chambre, MM. Colin, Ché-
ron, Louis Martin ont combattu cette thèse 
de la souveraineté, en montrant le danger. 
Ils ont notamment fait observer quie si la 
Cour se déclarait souveraine, elle pourrait 
appliquer même des peines ne se trouvant 
pas inscrites dans le Code pénal. M. Mou-
geot faisait remarquer que, dans ce cas, la 
Cour serait libre d'appliquer la peine de 
mort en matière politique, qui a cependant 
été abolie. 

La chambre du conseil s'est terminée à 
onze heures quaraute-cinq ; elle reprendra 
à quatre heures, et M. Boivln-Champeaux 
détendra la thèse de la souveraineté. 

ENCORE UNE PROTESTATION DE 
M. OECCALDI 

Paris, 5 août. — M. Ceccaldl, député, vient 
d'adresser aiu président de la Haute-Cour 
une lettre dans laquelle il proteste contre 
certaines affirmations de M. le procureur 
général Mérillon. relatives à l'inspecteur 
Fieury et à la suppression du 3e bureau. 

M. Ceccaldl accuse, en outre, Mv , Pérès 
d'avoir travesti la vérité. 

M. WILSON ET LE ROI D'ANGLETERRE 
ECHANGENT 

DE CORDIAUX TELEGRAMMES 
Londres, 5 août. — M. Wilson a adressé le 

télégramme suivant au roi George : 
« L'Amérique tend cordialement la main 

à la Grande-Bretagne en cet anniversaire 
de l'entrée de la Grande-Bretagne dans la 
guerre où les forces de la civilisation sont 
engagées contre les forces de la réaction, 
et elle se réjouit avec elle de ce que les deux 
nations soient aux côtés l'une de l'autre 
dans une aussi grande cause. » 

Le roi George V lui a adressé la réponse 
suivante : 1 

« Je m'empresse de vous remercier, Mon-
sieur le Président, de votre Message, qui 
sera lu avec une cordiale appréciation par 
mes peuples et les encouragera dans la 
poursuite de la luttts contre nos ennemis 
communs. Je suis fier de ce que mes forces 
et celles des Etats-Unis combattent côte à 
Eute. Soyez assuré de notre inébranlable ré-
solution de persévérer de toutes nos forces 
jusqu'à ce que la victoire du droit sur l'in-
justice soit assurée. » 

Des Messages conçus en termes analogues 
ont été également adressés aux chefs des 
autres aillés. 

Londres, 4 août. — A l'occasion du qua-
trième anniversaire de l'entrée en guerre, 
des services d'action de grâces ont été célè-
bres dans tout le pays. Le roi, la reine et 
la famille royale ont assisté au service à 
l'église Sainte-Marguerite de Westminster, 
qui est l'église officielle du Parlement. Dans 
l'assistance se trouvaient des membres des 
deux Chambres, qui s'v sont rendus en cor-
tèges imposants, les représentants officiels 
des Dominions et de tous les pays alliés 
Les cortèges ont été salués par d'enthousias-
tes acclamations. 

L'archevêque de Canterbury officiait. 
L'évSque de Londres a célébré cette après-

midi un service à Hyde Park à la mémoire 
des soldats tombés au champ d'honneur. 

UN MESSAGE DE LLOYD GEORGE 
AU PEUPLE BRITANNIQUE 

Londres, 5 août. — A l'occasion du qua-
trième anniversaire de la guerre, M. Lloyd 
George a adressé au peuple britannique le 
Message suivant, lu dans la soirée du 5 août 
sur toute l'étendue du Royaume-Uni, des do-
minions britanniques et des Etats-Unis : 

« Ce Message que j'adresse au peuple de 
l'empire britannique, à l'occasion du qua-
trième anniversaire de son entrée en guerre, 
e^i celui-ci : Tenez bon ! 

» Nous ne sommes en guerre pour aucun 
motif égoïste. Nous y sommes pour rendre la 
liberté aux nations brutalement attaquées et 
dépouillées, et pour prouver qu'aucun peu-
ple, s' puissant soit-il, ne peut se laisser do-
miner par l'ambition effrénée du militarisme 
sans encourir un châtiment prompt, certain 
et désastreux de la part des nations libres dè 
l'univers. 

» Ne pas pousser jusqu'à la victoire flans la 
défense d'une cause pareille serait compro-
mettre l'aiVenir de l'humanité : 

» Je dis : tenez bon, parce que jamais la 
perspective de la victoire n'a été si briilantâ 
qu'aujourd'hui. Il y a six mois, las gouver-
nants de l'Allemagne repoussèrent de pro-
pos délibéré le règlement juste et raisonna-
oie proposé par les alliés. Jetant de côté le 
dernier masque de modération, ils se parta-
gèrent la Russie, réduisirent la Roumanie 
à l'esclavage et tentèrent de saisir le pou-
voir suprême en dirigeant contre les alliés 
une attaque furieuse qui, dans Jeur pensée, 
devait les écraser à tout jamais. 

» Grâce à la bravoure invincible de toutes 
les armées alliées, il est aujourd'hui évident 
pour tout le monde que ce rêve de conquête 
universelle, pour lequel ils ont, de gaîté de 
cœur, prolongé Ta guerre, ne pourra jamais 
se réaliser. 

» Aj.ais la bataille n'est pas encore gagnée 
La grande autocratie de la Prusse essaiera 
encore par la force ou par l'astuce d'éviter 
la défaite et d'ouvrir ainsi au militarisme 
une nouvelle ère de vie. 

» Nous ne pouvons pas chercher à nous 
soustraire nous-mêmes aux horreurs de la 
guerre en laissant ces horreurs en réserve 
pour notre prospérité. Ayant entrepris cette 
tache, il nous incombe de la poursuivre ius-
qua ce que nous aboutissions à une solu- . 
tion équitable et durable. D'aucune autre 
jaçon nous ne pouvons assurer au monde 
la libération de la guerre. Tenez bon ! » 

» Lloyd GEORGE. » 

Adresse du personnel des services 
administratifs des P. T. T. 

à M. Clemenceau 

Paris, 4 août. — Les représentants de la 
Fédération des Associations du personnel 
des services administratifs des P. T. T. de 
France et des colonies, réunis en assem-
blée générale, ont décidé de poursuivre leur 
action, dont le programme est inspiré par 
le souci de concilier à la fois les besoins 
particuliers de chacun avec les intérêts su-
périeurs du pays. Une motion de confiante 
collaboration a été adressée au ministre des 
P. T. T. et à M. Pasquet, secrétaire géné-
ral, dont les congressistes se sont plu a re-
connaître la constante bienveillance. 

L'Adresse suivante, votée à l'unanimité, a 
été transmise au président du conseil. 

« A l'heure où l'âme de la nation fran-
çaise se dégage de l'angoisse de ses souf-
frances pour vivre les plus grands espoirs, 
la Fédération des services administratifs des 
P. T. T. tient à joindre sa voix aux accla-
mations qui s'élèvent de toutes parts pour-
glorifier nos soldats et le chef du gouver-
nement français. Elle offre au défenseur de 
la France l'humble tribut de ses sentiments 
de reconnaissante vénération, et au chef du 
gouvernement l'hommage d'un dévoue-
ment rendu facile par le haut exemple de 
vertu civique qui lui est donné. » 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 

L>c sfs'arno d'Argouges 
XX I 

, Voyante ! 
(Suite) 

Son frère l'évitait autant qu'il pouvait et 
lie restait auprès d'elle qu'aux ligures des 
yepas qui les réunissaient fatalement dans 
l'Immense salle à manger où ils étaient seuls 
en un tète à tète pesant, que quelques 
paroles insignifiantes rompaient à peine di> 
Joln en loin. Encore profitait-il de toutes 
les occasions qui se présentaient ou qu'il 
faisait naître pour rester loin d'elle. 

Deux jours plus tôt, Nicole, sa dévouée 
servante, en lui servant son dîner, alors 
qu'elle était seule, lui avait demandé : 

— Sav-ez-vous où est votre frère aujour-
B"hui? 

Thérèse secoua la tète. 
Nicole reprit : 
rr ll .ne. .vous a rien dit l 

— Si... quelques mots... qu'il allait du côté^ 
de la Fosse. 

Nicole haussa les épaules : 
— Du côté de la Fosse peut-être, mais pas 

à la Fosse... 
— Où alors ? 
— pas si loin... au environs de Plancoët... 

au château d'Argouges... 
— Qu'y peut-il faire ?... 
— Rendre visite à une vieille dame et ù 

une jeune fille qui sont venues de paris... 
— Il les connaît ? 
— Vous aussi, la jeune fille du moins. 
— Elle s'appelle ?... 
Nicole prononça lentement : 
— Mademoiselle de Trémazan. 
— Bosalie ? 
— Elle-même. 
— U va la voir, luT? 
— Oui. 
— C'est impossible. 
— Même on assure qu'il doit l'épouser .. 
Thérèse Nollan se leva en sursaut ■ 
— Tu dis?... Bépète t... 
— Je disais que le docteur Hubert Nollan 

est en ce moment au château d'Argouges où 
mademoiselle Rosalie, que vous aimiez corn" 
me une sœur, est arrivée il y a quelques 
jours en compagnie d'une dame âgée... 

— La baronne de Frévent î... 
— Peut-être.. Je dis que le docteur doit 

épouser mademoiselle Rosalie, à preuve que 
le contrat est préparé'par Me Sénécan... et 
que les bans sont affichés à la mairie... 

Thérèse Nollan respira longuement. 
Nicole reprenait : 
— Il ne vous en a pas fait part ? 

• — Non. 
— Ni mademoiselle Rosalie ?.., 
— Non nlus... 

— Et vous ne trouvez pas, dit la cuisinière 
les poings sur les hanches, qu'il y a du lou-
che là-dessous ? 

Livide comme un cadavre, Thérèse Nollan 
déclara : 

— Comme en tout ce qui se passe depuis 
un an, ma pauvre Nicole. Mon frère a ses 
vues... Il sait que nous ne pensons pas de 
m|uîe regarda fixement la servante et 
ajouta : , . ., 

— Si tu m aimes, ne dis rien... Pas un 
mot... Fais comme moi... Ignore ce qui se 
passe... Tu me le promets ?... 

— Comme vous voudrez ! 
Thérèse jetait sa serviette. 
Nicole demanda : 
— Vous ne déjeunez pas ? 
— J'ai fini... ■ ' ■ " :. 
Elle remonta dans sa chambre devenue sa 

prison et s'y enferma. Là, immobile, les 
coudes sur la table, le menton sur ses 
mains, elle réfléchit. 

Rosalie était à quelques lieues... Elle 
n'essayait pas de la voir; elle ne lui avait 
pas écrit. Aucun souvenir 1 CeDendant, elle 
ne voulait pas douter d'elle. A quel mobile 
obéissait-elle donc ou à quels ordres î Elle, 
épouser l'auteur du malheur de ses parents, 
le traître qui les avait dénoncés, livrés au 
bourreau I 

Jean de Trémazan aussi gardait le silen. 
ce. Qu'était-il devenu, elle ne le savait pas. 
Gouray ne lui apportait plus, venant de lui, 
ni lettres, ni renseignements, ni messages 

Ce silence de Jean et de sa sœur la trou-
blait en l'étonnant. . 

Tout à coup elle eut la vision d'un com-
plot, d'un piège, d'une ruse destinée à ame-
ner son frère à s$ château fl'AiffljuaLes* an 

ce lieu Isolé, perdu au milieu des bois, aux 
a-bords de cette sinistre forêt de la Hunau-
daye sur laquelle couraient tant de légen-
des... 

Et puis elle repoussa cette idée. Non, Jean 
de Trémazan ne se servirait pas de pareilles 
armes. Il irait droit à l.'ennemi et le com-
battrait à visage découvert. Et cependant, il 
y avait là une énigme qu'elle s'acharnait a 
déchiffrer sans pouvoir y parvenir. 

Jusqu'au soir, elle resU_ plongée dans ses 
réflexions. Elle àîlait renoncer à sortir de 
ces ténèbres, lorsqu'elle entendit le bruit des 
fers d'un cheval sur le pavé de la rue. Le 
lourd portail de la cour s'ouvrit. C'était 
son frère qui revenait de sa course. 

Deux minutes plus tard, il entra chez elle 
souriant, épanoui. , ' 

Elle lui demanda, d'une voix étouffée t 
— D'où viens-tu? • .. 
Et comme il hésitait à répondre, étonné 

de la brusquerie de sa sœur, elle continua ; 
— D'Argouges ? 
U ne se troubla pas. 
— C'est exact, dit-il. 
— Tu as vu Rosalie? 
— C'est vrai encore. 
— Pourquoi me cachals-tu la vérité 7 
— Quelle vérité ? 
— Que tu vas l'épouser, 
— Ah t tu sais ?... 
— Je sais que le contrat ëst prêt, que les 

publications sont faites, 
— Qui te l'a dit ? 
— Nicole. 
— Je le.regrette... je me proposais de te 

l'apprendre moi-même... 
— Pouirquoi ne le faisais-tu pas? 
— Parce que cette révélation m'oblige à 

. de*. ave»x- g,ui ï»& cisâtejaÈ «i m'huaiUjent,,. 

Elle le fixa, longuement surprise. 
H s'exprimait avec le calme imperturba-

ble dont U ne se départait presque jamais. 
Elle murmura : 
— Je ne comprends pas. 
— Tu vas comprendre. Ecoute. 
Il s'assit près de sa sœur, se mit à l'aise, 

épousseta d'un coup de main les quelques 
grains de poussière dont le voyage avait 
sali son habit, tapota ses bottes de sa crava-
che qu'il avait conservée et dit, d'un ton 
plein de désinvolture : 

— Ma pauvre et chère Thérèse, on sait ce 
qu'on veut ou on ne le sait pas... Moi, je le 
savais... J'avais un but et je voulais l'at-
teindre. 

Il insista : 
— Je le voulais résolument, coûte que coû-

te, avec l'obstination de notre race bretonne 
qui se briserait la tête sur les rochers p'lutôt 
que de céder... J'aimais Rosalie, je l'aime 
avec fureur, en égoïste, depuis que je la con-
nais, depuis qu'elle a grandi en devenant 
d'une beauté superbe que je ne peux compa-
rer qu'à la tienne... Elle m'attirait comme 
l'aimant attire Je fer. Elle, au contraire, elle 
me haïssait. Elle me traitait avec une hau-
teur ou, du moins, avec une indifférence dé-
daigneuse qui redoublait mes désirs et frois-
sait mon orgueil. Tu sais ce qui est arrivé, 
l'arrestation de ses parents, leur condamna-
tion. 

» Echappée à la mort qu'elle avait vue de 
près, elle resta seule, sans soutien, sans amis 
et sans défense, et lorsqu'elle sortit de l'Ab-
baye, je sus où elle s'était réfugiée, ses inu-
tiles démarches pour se procurer des res-
sources... j'allai la trouver. Quel spectacle ! 
Elle était seule, tombée dans une maison lou-

peut attendre tous les services pourvu qu'on 
sache leur en donner le prix. Je lui offris de 
mettre à ses pieds tout oe que le hasard, 
qui la traitait avec tant de rigueur, avait 
jeté entre mes mains, les terres des Tréma-
zan, leurs châteaux... Je lui exprimai des 
sentiments qu'elle .avait dû deviner; j'es-
sayai de l'adoucir, de la gagnelr... 

Il eut un geste de dépit : 
— Elle se montra aussi dure, aussi dédai-

gneuse, dans sa mansarde, qu'elle l'était à 
La Guyonnière. Elle me repoussa d'une fa-
çon insultante. Alors, dans un accès de rage 
froide, je lui jurai que je me vengerais, 
qu'elle serait à moi et non à, d'autres... 

Il baissa la voix : 
— Je veux que tu saches tout, même au 

prix d'une confession déshonorante pour 
moi... Alos tu comprendras le consentement 
qui peut te paraître invraisemblable !.„ Un 
soir, elle fut apportée dans ma chambre, rue 
Saint-Honoré, endormie, incapable de résis-
tance.-.. Pourquoi t'en dire plus?... Depuis, 
elle a pardonné... Elle a accepté ce qu'elle 
refusait... Les femmes ont parfois de ces re-
tours... Dans quelques jours, elle quittera le 
nom de Trémazan, dont elle était si flère, 
pour s'appeler bourgeoisement madame Nol-
lan. Les conseils de la baronne de Frevent, 
qui l'a prise en amitié et qui connaît la vie, 
n'auront pas été étrangers à ce change-
ment... 

Thérèse l'écoutait sans faire un mouve-
ment, comme frappée de stupeur. Elle mur-
mura d'une voix sourde : 

— Tu ne crains pas que la patience de 
Dieu ne se lasse ? 

U haussa les épaules et répliqua Cilié ému &euie, luunuee uaus une uictisun iou* a iJ- «a"^» v.jjtv«-— ~- , ^ • 
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Les chirurgiens n'ont jamais trouvé d'âme 
sous leur scalpel. 

EUe baissa la tête, épouvantée. Le cynis-
me de cette profession de foi l'atterrait. U 
voulut effacer l'impression mauvaise qu'il 
venait de produire et reprit avec plus de 
vivacité : , 

— Qui veut la fin veut les moyens. L'hom-
me fort ne tourne pas les obstacles, il les 
brise J'ai brisé ceux qui étaient entre moi 
et la' fortune... Je voulais Rosalie... Je l'ai 
prise et des deux parts le succès est com-
plet Par elle, cette fortune, qui ne me sus-
citait que des détracteurs, des envieux e| 
des ennemis, devient légitime et assurée 
contre tous les retours de l'adversité... On 
peut me blâmer à cause des chemins qua 
j'ai pris... Moi, je m'en applaudis 1 Danï 
quelques années, qui se souviendra dei 
malheurs du temps présent et des erreurs 
ou des fautes commises !... Le résultat sera 
seul visible... 

» Tout le reste aura disparu dans les 
ombres du passé... L'opulence subsistera... 
Les domaines resplendiront au soleil, et la 
nom des Nollan éclipsera celuj_ de leurs 
anciens possesseurs réduits en poussière et 
inconnus des nouvelles générations... Ro-
salie de Trémazan elle-même, heureuse et 
vieillie, oubliera, en regardant les jeunes 
visages des enfants qui grandiront autour 
d'elle, les têtes moroses des ancêtres pul-
vérisés dans l'éruption du volcan popu-
laire ! 

Il se leva, posa une main sur l'épaule 
de sa sœur, se pencha sur sa tête aux che-
veux splendides, en évitant son Vgard, e* 
lui dit, avec un accent de tendresse : 

(A suivre.» 



M. Malv ute-Gui 
FIN DE LA PLAIDOIRIE 

Paris, i août. —- ta dix-huitième audience » 
est ouverte à 2 h. 10" par M. Antonin Du- J 
oost. Les tribunes ne sont pas aussi garnies 
qu'on aurait pu s'y attendre pour un di-
manche après-midi. 

Sitôt l'appel nominal terminé, le prési-
dent lit une lettre de M. Ceccaldi, député, 
dans laquelle celui-ci déclare protester con-
tre les allégations du procureur général 
dans son réquisitoire. M. Dubost donne en-
suite la parole au bâtonnier, M» .Bourdillon, 
pour continuer et achever sa plaidoirie. 

«J'arrive, dit M« Bourdillon, au dernier 
argument du procureur général, qui serait 
la négligence que M. Malvy aurait apportée 
à empêcher la propagande par tract. Mes-
sieurs, je voas dois une déclaration que je 
fais au nom de M. Malvy, très loyalement. 
Je vous déclare qu'il s'est toujours refuse 
à autoriser des perquisitions soit au Bour-
ses du travail, soit à la C. G. T. Cette dé-
claration, déjà, faite à l'instruction, il la 
renouvelle à l'audience publique, il la n-
vre à votre appréciation. 

» Vous aurez à dire si cette politique a 
été sage ou imprudente. Pourrez-vous dire 
qu'elle a été criminelle ? Il faudrait que vous 
alliez jusque-là pour que vous puissiez sui-
vre M. le Procureur. Cette politique, M. Mal-
vy l'a employée pour deux raisons : les ren-
seignements de sa police n'étaient pas assez 
catégoriques et, comme M. Jouhaux l'a dé-
claré, des perquisitions à la C. G. T. sous 
des prétextes peu sûrs auraient pu avoir de 
gravés inconvénients en provoquant des co-
lères dans la classe ouvrière. 

» Le premier grief de M. le Procureur géné-
ral consiste à reprocher à M. Malvy de n'a-
voir pas fait saisir un numéro dû journal 
de Merrheim reproduisant un manifeste de 
Liebnekcht. Mais qui est-ce Merrheim ? C'est 
toujours le chef de la minorité de la C. G. T. 
Merrheim commet des exagérations, dit-on, 
mais tout le monde reconnaît qu'il est un 
caractère droit incorruptible. M. Viviani a 
déposé avec éloquence; il a revendiqué la 
responsabilité des instructions données à 
M. Malvy d'être en contact avec la C. G. T. 
et M. Merrheim n'est-il, pas dans les cas 
graves le négociateur désintéressé entre le 
conseil des ministres actuel et les ouvriers. 
Quelle est donc la valeur de l'accusation re-
tenue de ce chef î » 

Me Bourdillon fait ensuite justice du grief 
qui est relevé contre son client pour ne pas 
avoir agi avec assez d'énergie contre les 
imprimeries clandestines de Villeneuve-
Saint-Georges et contre l'Union des Syndi-
Qats du Rhône. 

M» Bourdillon continue : 
« Le procureur général a parlé de ballots 

de lettres du front et de rapports de géné-
raux indiquant l'effet des tracts sur les 
fronts. U était impossible d'empêcher quel-
ques tracts de parvenir au Iront. On a parlé 
aussi de l'influence des journaux russes. 
Mais il ne faut pas oublier que la censure 
siurveillait ces journaux et les échoppait.» 

Me Bourdillon rappelle ici les mesures pri-
ses par M. Malvy : les télégrammes et cir-
culaires adressés aux préfets pour leur de-
mander de surveiller et d'arrêter la propa-
gande pacifiste. On a dit, il est vrai, que des 
instructions officieuses avaient rendu ineffi-
caces ces circulaires, mais c'est inexact. 

Me Bourdillon rappelle ensuite le cas do 
l'indicateur Mauricius, et dit que dans cette 
affaire M. Malvy ne pouvait agir autrement 
qu'il l'a fait, et Me Bourdillon poursuit en 
ces termes : 

<■ J'en ai fini avec les deux piliers de l'ac-
cusation : les tracts et les réunions anar-
chistes. Tout le resté s'étant effondré, com-
parez l'administration de M. Malvy à celle 
lu gouvernement actuel. Nous ne craignons 
oas la comparaison. » 

LES MUTINERIES MILITAIRES 
« J'arrive, continue Me Bourdillon, à un 

sujet très délicat et que l'on ne peut traiter 
en audience publique qu'avec beaucoup de 
discrétion. M. le Procureur général a dit 
que la négligence de M. Malvy avait été la 
cause de certaines mutineries militaires. Le 
20 décembre 1916, M. Malvy écrivait à son 
collègue de la guerre pour-lui signaler la 
présence d'officiers et de militaires en tenue 
dans des réunions pacifistes d'anarchistes et 
demander des mesures à l'effet de les éloi-
gner. Ici, l'initiative vient donc du ministre 
de l'intérieur. Le 25 décembre, le général 
Lyautey remercie M. Malvy. 

» Le 28 février 1917, le général Nivelle écrit 
au ministre de l'Intérieur, qui en l'ut un peu 
surpris après les avis qu'il avait précédem-
ment donnés au ministre de la guerre. Le 
général Nivelle parlait, en effet, de la pro-
pagande pacifiste aux armées, de la campa-
gne contre la culture des terres. Jamais il 
n'a été dit que ce fut là un coup de poignard 
dans le dos. » 

Me Bourdillon s'élève contre le reproche 
adressé à M. Malvy d'avoir envoyé des 
agents provocateurs à Cœuvres et donne 
lecture d'une lettre du prénéral en chef ren-
dant hommage aux services rendus par les 
agents de la Sûreté générale, non seule-
ment pour faire avorter l'effervescence, 
mais aussi pour lutter contre l'espionnage.. 

Puis, l'avocat s'attache à démontrer que 
les mutineries n'eurent comme point de dé-
part que des raisons militaires. 11 donna 
lecture d'une lettre du général Nivelle à 
M. Malvy, datée du 25 mai, lui envoyant 
la reconnaissance collective de l'armée et le 
remerciant d'avoir défendu le haut com-
mandement. 

LE s LIVRE ROUGE » 
Me Bourdillon en arrive au « Livre Rou-

pie », qu'il définit et montre comme un re-
cueil ne renfermant que des renseignements 
d'agents secrets sur les réunions publiques. 

L'audience est suspendue à quatre heures 
pour permettre à Me Bourdillon do se repo-
ser un instant. 

LA SUPPRESSION DU 2° BUREAU 
L'audience est reprise à 16 h. 30. 
En débutant, Me Bourdillon revient sur la 

suppression du 2° bureau, dont il avait par-
lé hier, du 2a bureau transformé en bureau 
central de renseignements. Contrairement 
au procureur général, il dit que cette trans-
formation n'a été voulue ni demandée par 
M. Malvy, que ce fut uniquement Une déci-
sion gouvernementale appliqués à toute la 
France, rendant aux préfets et aux maires 
les pouvoirs de police jusque-là conférés, en 
vertu de la loi de 1849, à l'autorité militaire. 
La circulaire de M. Malvy à ce sujet fut 
d'aileura confirmée aux gouverneurs mili-
taires et aux généraux commandants de ré-
gions par une circulaire du ministre de la 
guerre. 

Me Bourdillon traite assez longuement 
cette affaire de la suppression du 2° bureau. 
Il donne lecture d'une lettre adressée 1© 28 
juillet 1918 |>ar le général Roques, ancien 
ministre de la guerre, au président de la 
cour de justice, pour protester contre les 
réquisitions écrites du procureur général. 
U en conclut que M. Malvy n'a été pour rien 
dans cette affaire, la suppression ayant été 
ordonnée par le général" Galliéni. 

LES RAPPORTS AVEC M. CAILLAUX 
Le défenseur en arrive à la thèse du pro-

cureur général accusant M. Malvy d'avoir 
pratiqué une politique personnelle dans l'in-
térêt de M. Caillaux. A l'aide de faits et de 
documents, il montre que la version du pro-
cureur général est tout au moins exagérée, 
disant que M. Malvy a toujours agi d'accord 
avec ses présidents du conseil et les autres 
membres du gouvernement. 

« On reproche à M. Malvy d'avoir fait le-
ver ou cherché à faire lever la surveillance 
de la correspondance Lipscher, parce qu'elle 
compromettait M. Caillaux. Voyons ce qui 
s'est passé réellement. La Sûreté générale 
fait surveiller la correspondance entre 
Lipscher et sa maîtresse, Mme Duverger. 
Dans cette correspondance, — octobre 1915, 
— on trouve l'indication que Lipscher dési-
rait entrer en conversation avec M. Cail-
laux. On reproche à M. Malvy de n'avoir 
pas prévenu le conseil des ministres. Mais 
à cette époque, octobre 1915, personne ne 
songeait a suspecter M. Caillaux. M. Malvy 
s'est borné à prévenir M. Caillaux qu'une 
aventurière cherchait à entrer en relations 
avec lui, et conseilla à M. Caillaux de pren-
dre ses précautions. Il ressort de l'enquête 
que M. Caillaux n'a jamais reçu la femme 
Duverger. Où est la faute commise par M. 
Malvy î 

La Indivision japonaise 
est en route 

M. MALVY N'A PAS MANQUE 
A SON DEVOIR 

Me Bourdillon dit qu'il ne croit pas que 
le procureur général ait pu démontrer çpjfl 
M. Malvy ait, dans sa gestion, manque a 
son devoir. 

» Le petit soldat qui s'endort à son poste 
est puni, a-t-il dit encore. C'est vrai; mais le 
soldat doit exécuter une consigne. Un mi-
nistre reçoit-il une consigne ï Non, mes-
sieurs, on lui confie une mission. Ce n'est 
pas la même chose. 

» Demain, dit encore le procureur général, 
les généraux devront rendre compte de leurs 
actes devant un tribunal spécial. J'ignore de 
quoi sera fait demain. Mais je ne crois pas 
qu'une loi de cette nature soit en préparation 
pour les ministres et ainsi, peu a peu, l'ac-
cusation s'évanouit. M. Ribot vous l'a dit, 
messieurs, vous êtes ici non en matière po-
litique, mais en matière criminelle. Il faut 
des preuves et il n'y a ici aucun commen-
cement de pr&uve. » 

LA VIE PRIVEE DE MALVY 
Il en arrive ensuite à l'accusation repré-

sentant M. Malvy comme un débauché et un 
joueur. Il remercie le procureur général d'a-
voir traité cette question avec délicatesse. U 
donne au milieu de l'attention générale, lec-
ture d'une lettre très digne de Mme Malvy, 
disant qu'elle a tout connu, qu'elle a tout 
pardonné, parce que son mari s'est conduit 
en homme d'honneur, endossant les respon-
sabilités qu'il avait encourues. 

Le bâtonnier Bourdillon dit un mot de la 
politique de M. Malvy, qui avait, selon lui, 
une portée très haute. 

L'AVOCAT RECLAME L'ACQUITTEMENT 
Me Bourdillon termine ainsi sa plaidoirie : 
« La Haute-Cour n'est pas constituée pour 

corriger des fautes et des erreurs. Elle a été 
constituée, uniquement pour réprimer des 
crimes. Or, le crime, où est-il dans les actes 
de M. Malvy î Un journal a dit que l'acquit-
tement seràjt lo désaveu de la politique gou-
vernementale d'aujourd'hui. Le procureur 
général a remarqué lui-même que les accu-
sations de M. Clemenceau ne visaient que 
la politiou© de M. Malvy, et ce n'est pas le 
gouverne'ment, mais M. Malvy, qui a provo-
qué la mise en jugement. L'opinion a été dé-

. chaînée par des calomnies. Elle tend à s'a-
paiser, grâce au soin avec lequel vous avez 
fait la lumière. Mais s'il restait des passions 
hostiles !... Les rumeurs de la place publique 
expirent avant d'arriver ici. C'est à votre 
conscience que nous remettons en toute con-
fiance notre cause. » 

A 17 h. 30, le bâtonnier termine sa plai-
doirie. 

Le président demande à M. Malvy s'il af\ 
quelque chose à ajouter pour sa défense. 9 I 

M. MALVY FAIT APPEL A LA COUR 
Très ému, M. Malvy se lève et prend la 

parole pour s'expliquer sur sa gestion. 
«J'ai conscience que ma politique, qui ne 

fut ni personnelle, ni faite à l'insu de mes 
chefs et collègues, fut bienfaisante. M. Cail-
laux se serait emparé du ministère ? Le pré-
tendre, c'est porter^ atteinte à ma dignité et 
à celle de mes anciens collègues. Pour moi, 
je ne m'abrite pas derrière la solidarité mi-
nistérielle. Je réclame la responsabilité de 
ma politique Je savais qu'elle entraînerait 
des haines, mais je ne pensais pas qu'elle 
pousserait un professionnel de la diffama-
tion et de la calomnie à m'accuser d'avoir 
trahi mon pays. J'ai voulu faire la lumière, 
j'ai demandé des juges. Je ne suis pas traî-
tre, dit-il, je suis complice de traître 1 Eh 
bien, je n'admets pas cette distinction. Le 
complice d'un traître est lui-même un traî-
tre. Il est, impossible de demander aux juges 
de composer avec leur conscience et de m'ac-
corder je ne sais quelles circonstances at-
ténuantes, que personne dans le pays ne 
comprendrait. Ou je suis complice du traî-
tre, et alors pas de pitié, ou je suis inno-
cent et vous ne pouvez me déshonorer. » 
'Puis, très pâle, il se tourne vers la cour 

et dit : 
« Messieurs, je me tourne vers vous, car 

je sais que je ne suis pas dans une enceinte 
où s'agitent les passions politiques, mais 
dans une enceinte où aujourd'hui on rend la 
justice. C'est à la justice que j'en appelle. 
Elle doit dominer les passions du jour. Je 
place mon honneur et celui des miens, et 
l'honneur de ceux qui porteront mon nom 
quand je ne serai plus sous la sauvegarde 
de vos consciences. Je garde le front haut, 
sûr de moi-même, sûr des services que j'ai 
rendus, 'sûr de mon argent amour pour la 
patrie. » 

REUNION EN CHAMBRE DE CONSEIL 
Le président annonce que les débats- sont 

terminés, que la cour se réunira demain ma-
tin à neuf heures en chambre du conseil, que 
l'accusé et ses défenseurs seront prévenus 
en temps utile du jour où l'audience publi-
que sera reprise pour entendre la lecture de 
l'arrêt. 

L'audience est levée à 17 h. 55. 

Tokio, 4 août. — Un premier contin-
gent de troupes japonaises de l'impor-
tance d'une division a été embarqué à 
destination de Vladivostok, où son ar-
vée est imminente. 

Un bilan désastreux 

140 divisions allemandes décimées 
Paris, 4 août. — Les Allemands ont non 

seulement perdu deux mcis et le terrain ga-
gné depuis deux mois, mais ils ont gaspillé 
140 divisions dans leur offensive depuis deux 
mois. Dans l'offensive du 27 mai, Ludendorff 
a engagé plus de 40 divisions; dans celle du 
9 juin, près de 20; dans ceiie du 15 juillet, 
plus de 70, c'est-à-dire que près de 140 enga-
gements de divisions ne lui auront donné 
aucun résultat. 

Il y a 

omigny 
Une brillante actiov. — Le-> coloniaux 

à Passant. — La résistance 
de l'ennemi 

Front français, 4 août. — La prise de Ro-
migny-Palœuvre, l'importante position qui 
domine à l'ouest de Ville-en-Tardenois, a été 
un des faits les plus saillants et les plus 
glorieux de notre contre-offensive. L'attaque 
de Romigny a été menée par quatre batail-
lons, qui avaient pour mission de s'emparer 
du village en le débordant par la croupe 
ouest, en même temps qu'une action s'exer-
çait à l'est, sur la ferme de Palœuvre. 

Les deux régiments d'infanterie d'une de 
nos meilleures divisions, véritables troupes 
d'élite, avaient été depuis le 16 juillet au 
contact des plus réputés régiments de la gar-
de. Ils leur avaient infligé des défaites écla-
tantes, les forçant à évacuer rapidement tou-
te la ligne des pâtis de Damery à Tincourt, 
jusqu'à la ferme Savart. 

Au surplus, le ...e colonial collaborait à 
l'attaque du 23 juillet. 

Avec ces éléments remarquables d'ardeur 
et de vigueur, la manoeuvre marcha à sou-
hait. L'élan de nos troupes, officiers en tête, 
fut tel qu'on eût pu redouter de les voir 
prises sous le feu de nos propres canons, 
fout à coup, l'ennemi dévoila sa présence 
par un tir de mitrailleuses formidable ve-
nant du bastion sud-ouest de Romigny et 
battant la route nationale de Ville-en-Tar-
denois, où s'étaient massées nos troupes 
avant le dernier bond qui devait leur assu-
rer la maîtrise de la position. 

Il y eut un moment d angoisse; mais il fut 
court I Les chefs d'unités jusqu'à la plus pe-
tite s'élancèrent à la tête de leurs hommes 
en criant : « Il faut y aller, en avant ! » Cal-
mes et décidés, les soldats, rompus à la 
bataille moderne, se formèrent en petits 
groupes et dépassèrent la ligne de faîte par 
une infiltration savante que les violentes fu-
sillades venant des boqueteaux de la ferme 
d'Aguizy ne purent plus arrêter. 

En même temps, les bataillons du ...e con-
tournaient hardiment le village de Romigny, 
tandis que les braves Sénégalais pénétraient 
dans le village et le nettoyaient de fond en 
comble. La position était bien à nous; nos 
troupes l'ont prise de haute lutte en y fai-
sant plus de 100 prisonniers appartenant à 
des troupes choisies. 

Le colonel commandant le ...e d'infante-
rie exprimait le soir même sa satisfaction 
en écrivant : « L'opération a été conduite 
comme à la manœuvre. Elle fait le plus 
grand honneur aux troupes qui l'ont exécu-
tée, et montre de quel esprit de sacrifice et 
d'offensive elles restaient animées après 
quinze jours d'engagements et malgré un 
réel épuisement physique. » 

Communiqué italien 
Plusieurs actions d'éclat 

sur le front 
Rome, 4 août. 

Au sud de NAGO, notre deuxième unité 
d'assaut, confirmant sa réputation de har-
diesse et de valeur, a enlevé hier à l'enne-
mi la cote 703, de DOSSO ALTO, où le 15 
juin l'ennemi, après une violente prépara-
tion d'artillerie, avait pu pénétrer et se 
maintenir au prix de graves pertes. 

L'occupation a été promptement consoli-
dée sous la protection efficace de l'artillerie. 

Des groupes importants ennemis, cachés 
dans des cavernes, ont tenté de vives résis-
tances locales, mais ils ont été maîtrisés. 

L'ennemi a subi des pertes sensibles et 
laissé 4 officiers et 172 soldats et une gran-
de quantité de matériel entre nos mains. 

Pendant la nuit du 2 au 3, un détache-
ment français, par un coup de main bril-
lant et réussi, après avoir vaincu la réac-
tion adverse, a pénétré très profondément 
dans les lignes ennemies de ZOGCHI et à 
l'est d'ASIAGO. Il en a ramené un officier 
supérieur et 124 hommes de troupe, ainsi 
qu'une grande qantité de matériel et d'ar-
mes, un canon et des mitrailleuses. 

A l'ouest d'ASIAGO, des troupes britan-
niques ont fait irruption dans GA1GA, in-
fligeant des pertes à l'adversaire et captu-
rant des prisonniers. 

Dans la région de CASA TASSON et de 
la conque d'ÀLANO, nos patrouilles en re-
connaissance ont pris du matériel et des 
prisonniers. 

EN ALBANIE. — L'activité combative 
s'est limitée hier à quelques rafales de feu 
qui ont mis en fuite des groupes ennemis 
au nord de BERAT. 

Beuz aveux autrichiens 
Zurich, 4 août. — Le Communiqué autri-

chien reconnaît aujourd'hui le succès des 
opérations italiennes. U dit : 

« Sur le Dosso Alto, après un feu d'artil-
lerie intense, l'ennemi a réussi à pénétrer 
dans une partie de nos positions. 

» En Albanie, l'ennemi a de nouveau pris 
position sur la ligne Fiari-Berat. » 

La mission française en Australie 
New-York, 4 août. — M. Métin, le général 

Pau et les autres membres de la mission 
française envoyée en Australie sont arrivés 
hier matin à New-York. 

M. Métin et le général ont reçu les repré-
sentants des journaux américains, auxquels 
ils ont exprimé leurs sentiments d'admira-
tion pour l'œuvre que les Etats-Unis ont 
accomplie pendant la guerre, et ils ont fait 
i'éloge de la. vaillance et de la collaboration 
des troupes américaines en France. 

M. Liebert, consul général, a offert un 
dîner en l'honneur de la mission Métin. 
Celle-ci part pour Washington, où elle sera 
reçue officiellement par le gouvernement 
américain. 

6 AOUT 1917 
La République de Liberia déclare la guer-

re à l'Allemagne. 
Le gouvernement argentin, ne trouvant 

pas suffisante la réponse de l'Allemagne 
au sujet du coulage du vapéur « Toro », dé-
clare que « si des garanties suffisantes ne 
lui sont pas accordées, l'Argentine rompra 
immcdiatemeyil toutes relations avec l'Al-
lemagne. » 

Le gouvernement allemand conteste ù, 
VEspagne le droit d'interner ses sous-ma-
rins. 

Sous le titre « Mes quatre années en Alle-
magne », M. Gérard, ancien ambassadeur 
des Etats-Unis à Berlin, publie des révéla-
tions sensationnelles sur les origines de la 
guerre et les menées allemandes. 

Arrestation d'Almereyda, directeur du 
u Bonnet Rouge ». 

 * , 
Ravitaillement civil 

Vente de légumes frais par la municipalité 
Jeudi dernier, la municipalité» poursui-

vant la réalisation de ses projets relatifs 
au ravitaillement de la population, a fait 
mettre en vente, sur nos marchés publics, 
un stock assez important de carottes fraî-
ches. Le prix de vente au détail de ce légu-
me — bien au-dessous de celui réclamé au 
consommateur par la grande majorité des 
vendeurs habituels — ainsi que les instruc-
tions données pour éviter les achats exagé-
rés, ont permis aux ménagères de s'appro-
visionner largement sans faire une trop 
grosse dépense. 

Malgré les difficultés rencontrées par l'ad-
ministration pour procurer aux Bordelais 
les légumes qui leur sont nécessaires et 
surtout pour ramener les cours au taux 
normal, nous croyons savoir que ces ventes 
de légumes pourront se renouveler assez 
souvent. 

Dans tous les cas, le consommateur sera 
toujours avisé, par les journaux locaux, que 
des denrées seront, mises en vente sur nos 
marchés; il sera, indiqué, en même temps 
la denrée, les prix, le lieu et les heures de 
vente. 

Demain mardi 6 août, choux verts et pom-
més : 

Aux Capucins, à partir de six heures; 
Au marché des Grands-Hommes et au 

Grand-Marché, cours Victor-Hugo, à partir 
de nuit heures et demie. 

Prix du kilo, 1 fr. 
U ne sera vendu qu'un seul chou à cha-

que acheteur. 

Importation des vins d'Espagne 
Dernier avis 

La commission commerciale de contrôle 
des importations de vins d'Espagne, char, 
gée, par le ministre du ravitaillement, de 
répartir entre les ayants-droit, les autori 
sations d'importation pour le contingent de 
vins d'Espagne attribué au commerce libre, 
prévient les négociants-importateurs de la 
Gironde qui pourraient justifier des condi-
tions requises et qui désireraient formuler 
une demande d'autorisation d'imporetr des 
vins d'Espagne (autorisation qui pourrait 
être utilisée jusqu'à fin décembre 1918), de 
vouloir bien adresser cette demande au 
siège de la sous-commission (Syndicat des 
vins), 2, rue Guillaume-Brochon, à Bor-
deaux, avant le 15 août courant. 

Promotion 
Nojis sommes heureux d'apprendre la pro-

motion au grade de chef de bataillon G-u 
capitaine Maury, du 163e régiment d'infan-
terie. Déjà décoré de la croix de guerre, cet 
officier supérieur avait été récemment l'ob-
jet de la nouvelle citation suivante : « Char-
gé du commandement de divers groupe 
ments au 19e bataillon de chasseurs à pied 
pendant les combats du 29 mars au 10 avril 
1918, a donné de nombreuses preuves de 
courage et de sang-froid, alliées à une très 
grande perspicacité. » 

M. le commandant Maury, lieutenant au 
début de la guerre, a passé une partie de 
s'a carrière au 57e régiment d'infanterie, 
ou ii a laissé les meilleurs souvenirs. 

En intermède, MERCADIER, le créateur des 
chansons populaires. 

Location ouverte au hall du Français. 

SVZercadier dans la 3>evue 
des Bouffes 

Tous les soirs on applaudit : 
Avec MERCADIER, le créateur des chansons 

populaires; „ „ 
Anfii>y, le comique de l'Apollo, dans deux 

sketches inédits; 
.VIAKIO, dans Charlotte au Cino; 
LA. HËLENA, dans la scène de La Gare et son 

Hymne du Retour; . 
MAX MARTEL et NODOT, dans Gaby Deslys 

et Harry Filcer; 
MADY PIEKOZZI, l'étoile de la danse, dans 

les jolis ballets du maître Camille Laflon : 
« Les Vendanges » et « La Rafle » ; 

LES SENKA-ZENGA, dans leurs danses amé-
ricaines, etc., etc. 

Troupe unique. Spectacle complet, attrayant. 
Vendredi, DALBRET. 
Le 24, JANE MARNAC, dans l'Ecole des Co-

cottes. 
< Grigolette » au Français 

Jusqu'à vendredi soir inclus, « Gigoletle «, la 
pièce populaire, avec toute la compagnie dra-
matique,..). Rouille et V. Perny en tête. 

Jeudi, matinée à deux heures et demie. 
Samedi, «les Deux Gosses. » 

Trianon-Théâtre 
tOOma DE t OH ! LA... LA... » 

Mardi 6 août, centième représentation de la 
plus belle revue de l'année. Vu l'importance 
du programme, le spectacle commencera a 
8 heures un quart. Grand intermède artisti-
que; a-propos en vers; cadeaux à tous les spec-
tateurs; grandes surprises. — Avec l'autorisa-
tion des auteurs, les artistes donneront libre 
cours à leur fantaisie. — Troupe complète, avec 
toutes les vedettes sans exception. — Pendant 
les entr'actes, concert vocal et instrumental, 

JEUDI, matinée de famille. 
VENDREDI, nouveau gala pour les débuts 

de MISS MAY BLOSSOM, l'extraordinaire dan-
seuse et chanteuse américaine. — Location rue 
Franklin. 

SPECTACLES 
LUNDI 5 AOUT. 

FRANÇAIS. — « h. 30 : « Gigolette », avec J. 
Boulle et Perny. 

BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile ! », avec 
Mercadier et Médy. 

TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh ! là... là... », avec 
Dalban. 

ALHAMBRA. — Cinéma, skating. 

COMMUNICATIONS 
Chemins de Fer du Midi 

La gare de Bardeaux-Saint-Jean (petite vi 
ttsse) informe les expéditeurs qu'elle accep-
tera le mardi 6 août ci«urant les expéditions à 
destination du réseau du Midi seulement, dont 
les déclarations ont été numérotées comme 
ci-après : 

Série A, du numéro 16,001 au numéro 16,400; 
Série B, du numéro 2,001 au numéro 2,250. 

Chemins de fer de l'Etat (ancien 
Ouest) 

La gare, de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-
tesse) informe les expéditeurs qu'elle accep-
tera le mardi 6 août courant les expéditions l 
destination du réseau de l'Etat, dont les dé 
clarations ont été numérotées comme ci-
après : 

Série C, du numéro 4,851 au numéro 4,! 
série D, du. numéro 4,151 au numéro 4,300. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS T AILLEURS D'HABIT. S. — Le bu 

reau du Syndicat général de l'habillement In 
forme les omvrières de la confection civile 
que les nouveaux tarifs élaborés "par la com-
mission des salaires le 13 février 1918, portant 
le salaire horaire de 0 fr. 25 à 0 fr. 40, est ap-
plicable depuis le 21 juillet 1918, aucune pro 
testation n'ayant été formulée. 

Pour tous renseignements, s'adresser a la 
Bourse du travail, 42, rue de Lalande, le di 
manche, de 10 heures à midi. 

SAISON TOUTE L'ANNÉE 
MER, MONTAGNE, GOLF. THERMES SALINS 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 4 août 1918. 

Maggiorino Defrancisco, 27 ans, rue Duçau «4. 
Marie Métairie, 59 ans, rue Fr.-de-Sourdis, 119. 
Frédéric Boguier, 07 ans. rue Chevalier, 101. 
Jean Loste, 83 ans, rue Haut-Queyron, 10. 

Décès militaire. 
Etienne Mulliez, 3S ans, rue Saint-Sernin, 121. 

CONVOI FUNÈBRE caut-Larroudé, M. et 
Mme Moncaut-Larroudé, M. et Mme Lacastaigne-
rote et les familles Dufourcq, Descamps, Mar-
tin, Salabéry et Moutié prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. F. MONCAUT-LARROUDÉ, 
médaille militaire, croix de guerre, 

leur époux, fils beau-fils, neveu et cousin, qui 
auront le mardi 6 août, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 87, rue 
Beileville, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partir», » nuit heures trois quarts. 

NOUVELLES 

La Sauvegarde du Poilu. — Le Conseil d'ad-
ministration prie les sociétaires d'assister aux 
obsèques de 

M. MONCAUT-LARROUDÉ, 
son président, 

qui auront lieu le mardi 6 août, à huit heures 
un quart, 87, rue Beileville. 

Union fraternelle et Protection girondine. — 
Le Conseil d'administration prie les sociétaires 
d'assister aux obsèques de leur regretté ca-
marade, 

M. MONCAUT-LARROUDÉ, 
qui auront lieu le mardi 6 août, à huit heures 
un quart, 87, rue Beileville. 

CONVOI FUNÈBRE MZnT.SVê « 
leur famille prient leurs garnis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Firmin LARROQUE, 
leur père, parent et ami, qui auront lieu le 
mardi U août, en l'église de 'faïence. 

On se réunira à la maison mortuaire, 25, rue 
Angel-Durand, à deux heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à trois heures. 
Pompes Junèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE S.Wà-^ 
Bisquey d'Arraing, le lieutenant et la com-
tesse d'Antras, M. Pierre d'Antras, Mlla Marie-
Bernadette d'Antras; Mme J.-B. Bisquey d'Ar-
raing, M. Alfred Bisquey d'Arraing, M. et M»' 
Charles Qiu'eheillard, M"»e. Carricaburu, Mme 
d'Arraing, M"» Prélat, M. et Mme prélat, la 
baronne Pierre de Gavardie et ses enfants, 
M. et Mme Leroy prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Alfred BISQUEY D'ARRAING, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle, neveu et cousin germain, qui au-
ront lieu le mercredi 7 courant, en 1 église 
Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse à neuf heures et demie, d'où la convoi 
partira à dix heures. 

En raison des circonstances, il ne sera pa3 
fait d'autre invitation. 
Pompes Junèb. génér,, 1%1t c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE VJ"lt M™ 
Georges Bies, M« veuve H. Lagrange, Mme 
veuve C. Barreau, M. et Mme Gêp' Gils et leurs 
enfants, M. L. Camurat, M. et Mme Gaston 
Barreau et leurs enfants, les familles Jeannet, 
Mioullet, Lagrange, Videau, Cousseau, Bon-
nard et Laporte prient leurs amis et connais-, 
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 
Mme veuve Jean BARREAU, née LAGRANGE, 
leur mère, sœur, belle-sœur, tante, grand'-
tante et cousine, qui auront lieu le mardi 
K courant, en la basilique Saînt-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 31, rue 
Mondenard, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira a neuf heures trois quarts. 
Pompes Junèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine. 

Une nouvelle légion 
Paris, 4 août. — Les Transylvains de race 

roumaine do France, d'Italie, d'Amérique, 
préparent une légion qui combattra sur le 
front français. Le généralissime Illesco. an-
cien élève de l'Ecole polytechnique fran-
çaise, en prendra le commandement. 

Les dernières paroles du tsar 
Stockholm, 4 août. — Les journaux russes 

publient des informations sur les dernières 
heures du tsar Nicolas d'où il ressort que 
le tsar a subi son destin avec fermeté. Avant 
de mourir, la .victime aurait dit : « Epargnez 
ma femme et mes pauvres enfants inno-
cents ! Puisse mon sang préserver la Russie 
de la ruine ! » 

 —» 

Citations à l'Ordre 
— Un de nos concitoyens, M. le capitaine 

Jacques Marty, du 7e ■d'infanterie coloniale, a 
été l'Objet des deux citations suivantes, que 
nous nous faisons un plaisir de reproduire : 

A l'ordre du régiment, du 10 mai 1918 : « Of-
ficier énergique. A trois jours d'intervalle, grâ-
ce aux judicieuses dispositions qu'il a su pren-
dre et à son intervention personnelle, a assuré 
l'intégrité de ses tranchées contre deux coups 
de main ennemis. » 

A'l'ordre du corps d'armée, du 15 juin 1918 : 
« Ofllcier très brave et plein d'allant. A réus-
si pendant trois jours à empêcher les infiltra-
tions d'ennemis qui s'étaient installés dans la 
ligne de surveillance d'un secteur voisin. Le 
quatrième jour, s'est dépensé sans compter, 
assurant lui-même, en première ligne, l'exécu-
tion, la protection ét la liaison des contre-atta-
ques qu'il avait préparées et qui se sont ter-
minées par la capture de 43 prisonniers et de 
deux mitrailleuses. A maintenu l'intégrité de 
notre front. » 

— Est cité à l'ordre de la division, Roger Su-
brenat, classe 1917, de la 9e compagnie du 64e 
régiment d'infanterie : «A assuré d'une façon 
remarquable, sous des rafales de mitrailleuses, 
la liaison entre son chef de groupe et le chef 
de bataillon. A transporté à l'arrière son chef 
de bataillon grièvement blessé et sur le point 
de tomber entre les mains de l'ennemi.» 

-- Est cité à l'ordre du régiment, du 24 mai 
1918, le lieutenant Francis de Luze.: «A com-
mandé dans un moment critique avec courage, 
sans-froid et à-propos, deux sections de sa com-
pagnie, en les portant, sons le bombardement, 
à 1appui d'une unité voisine.» 

Antérieurement, le lieutenant de Luze a déjà 
été cité à l'ordre du corps de cavalerie. 

— Deux de nos jeunes concitoyens. MM. Jean 
et Etienne Marquette, fils de M. B. Marquette, 
ancien instituteur à la prison du Fort-du-Hâ, 
actuellement instituteur-chef à la colonie pé-
nitentiaire do Saint-Hilaire (Vienne), ont été 
l'objet des citations suivantes, que nous som-
mes heureux de reproduire : 

A l'ordre de la division, le char 748 de la Ire 
section, de la 1rs batterie du 33e groupe A. S., 
sous le commandement du sous-lieutenant 
Dern et du brigadier Jean Marquette (11 juin 
1.918) : « A donné un magnifique exemple de 
courage et d'abnégation. Se trouvant au mi-
lieu d'une nappe de gaz asphyxiants, l'équi-
page, après avoir mis ses masques, ne pou-
vant assurer convenablement le service à cau-
se do la visibilité, les a spontanément enlevés 
et a continué à combattre au risque d'asphy-
xie. A détruit plusieurs mitrailleuses, dispersé 
quatre contre-attaques. A été incendié par un 
obus. » 

A l'ordre du régiment, Etienne Marquette, 
aspirant au 34e régiment d'infanterie : « A vi-
goureusement entraîné sa demi-section à l'as-
saut de la position ennemie, le 13 février 1918, 
permettant ainsi la capture de nombreux pri-
sonniers. Légèrement blessé au cours de Fac-
tion, n'a voulu se faire évacuer qu'une fois sa 
mission terminée. » 
: — Est cité à l'ordre de la division, du 22 juin 
1918, Maurice Bayhourst, lieutenant à la C. H. 
R. : te Le... 1918, a fait exécuter des tirs meur-
triers sur des groupes ennemis qui s'avan-
çaient à l'attaque de nos lignes, jusqu'à ce 
que ses trois pièces fussent mises hors de ser-
vice. A ensuite armé ses canonniers avec des 
armes provenant de blessés et a défendu le 
terrain pied à pied avec le plus grand acharne-
ment. » 

C'est la troisième citation dont est l'objet ce 
vaillant officier. 

Pour la victoire de la France 
et de ses alliés 

Dimanche matin, s'est déroulée à la ca-
thédrale Saint-André — comme cela a eu 
lieu dans la France entière — une cérémo-
nie religieuse prescrite par l'épiscopat fran-
çais, pour la victoire de la France et de 
ses alliés. 

Les autorités bordelaises s'étaient fait re-
présenter à cette patriotique manifestation, 
qui a, été des plus imposantes, et à l'issue 
de laquelle le « De profondis a été ehanté 
pour le repos de l'âme des soldats glorieu-
sements morts pour la patrie. 

Disparue 
Depuis quelques jours, une réfugiée du 

Nord a quitté son domicile. Voioi son signa-
lement : Agée de 65 ans; taille, 1 m. 50; che-
veux gris blancs, robe noire, tablier noir, 
yeux gris, souliers bas, deux dents proémi-
nentes à la mâchoire inférieure. 

Lets personnes qui ont recueilli cette dame 
ou qui pourraient fournir quelques rensei-
gnements sont'priées de s'adresser 7, che-
mm do ia Béchade, Bordeaux. 

PETITE CHRONIQUE 
Recel et détention illicite. — Le service de 

la police spéciale, ayant opéré une perqui-
sition au domicile de la veuve G..., restau-
ratrice, épicière à Mérignac, a découvert 
des effets et objets militaires dont elle n'a 
pu ou pas voulu indiquer la provenance. 
On a trouvé, en outre, des bouteilles d'ab-
sinthe. La commerçante, qui a été mise sous 
mandat de dépôt, est inculpée de recel et 
d« détention illicite d'absinthe. 

trouivé, Pajc-Bordelais, chaînette avec 
trois médailles, dont une de première com-
munion, avec initiales A. T. La réclamer au 
gardien-chef. 

Théâtres et Goneefts 
La Comédie-Française 

à l'Apollo 
Les prochaines représentations de la Co-

médie-Française à Bordeaux seront ainsi 
composées : 

Jeudi 8 août, « Britannicus », de Bacine, 
avec Mmes Madeleine Rooh, Berthe Bovy, 
Charlane; MM. de Max, Dehelly, Denis 
d'Inès, Dorival. 

Et le « Malade Imaginaire », de Molière, 
atvec Mmes Roch, Bovy, Charlane; MM. 
Dehelly, Siblot, Lafon, Denis d'Inès, Dori-
val, Chaize Arnoux, 

Vendredi 9 août : « le Barbier de Séville », 
avec Mlle Bovy; MM. de Max, Dehelly, Si-
blot, Lafon. 

Poèmes par MM. Dehelly, Siblot; Mmes 
Madeleine Boch, Berthe Bovy. 

«La Nuit d'octobre», d'Alfred de Musset, 
par M. Dorival (le poète); Mlle Madeleine 
Roch (la Muse). 

«Les Cloches», pièce d'Edgard Poë, tra-
duction en vers, de M. Emile Blémond, dite 
par M. de Max. 

Semaine de Galas à l'Apollo. 
Mardi, ALBERT BRASSEUR, dans la Revue 

de Rio : « A votre santé ! » 
Jeudi et vendredi, RE MAX et les Sociétaires 

de la Comédie-Française, dans « Rritannlcus » 
et «le Barbier de Séville», deux soirées uniques. 

Samedi et dimanche, aJf,ï,.V£âJ3?,at,in^e. «la 
Périchole », avec LEON DUHRESSY, le 1er té-
nor de l'Apollo de Paris, et Jenny Bernais, la 
divette de la Gaîté-Lyrique.-

A PARIS 

Four les sportifs des régions envahies 
UNE SPLENDIDE REUNION 

Quarante mille spectateurs s'entassaient di-
manche sur les gradins et autour des pelouses 
du Stade de Colombes pour assister à la réu-
nion athlétique donnée au bénéfice des ré-
gions envahies. Jamais on n'avait vu une telle 
affluence à une réunion athlétique en France. 

Tout concourut à la rendre sensationnelle. 
Les performances furent splendides et un re-
cord de France, celui des 3,000 mètres, détenu 
par Bouin, fut battu, de peu, mais fut battu 
tout de même, par le splendide pédestrian 
Vermeu le.i. 

Le sprinter belge Freddy gagna- le 100 mè-
tres en 11 secondés, et Protin, Beudon, Savre, 
etc., remportèrent des victoires durement con-
quises. 

Notre « as des as», le lieutenant Fonck, folle-
ment acclamé, donna le départ du 3,000 mètres, 
et 1' « as » sportif Boyau, cetui des 1,500 mètres. 

A noter également la belle exhibition de 80 
jeunes athlètes du Club général d'entraîne-
ment. Ensuite, l'évolution des tanks remporta 
un gros succès de curiosité. 

Résultats u 
100 mètres (finale). — 1. Freddy, en il" ; 2. 

Tirard, à 2 mètres; 3. Smet; 4. André; 5. Geor-
ges .Carpentier. 

Perche. — 1. Naian, 3 m. 45; 2. Tirard, 3 m. 40. 
3,000 mètres (handicap). — 1. Vermeulen 

(scratch), en 8' 49" 1/5 (record de France, an-
cien record, 8' 49" 3/5, par Jean Bouin) ; 2. Can-
deliez; 3. Schuellmari (75). 

300 mètres. — 1. Beudon, en 36" 3/4, appro-
chant de 3/5 le record de France; Z. Guy, à un 
mètre; 3. Smet; 4. Devio. 

110 mètres haies. — 1. André, en 16" 3/5; 2. Gi-
rard; 3. Moufi. 

Relais (1,000 mètres). — 1. Générale (Beudon, 
Smet, D'urier, Devic) ; 2. Club général d'entraî-
nement (Simeon, Guy, Tissier, Tirard) ; 3. Ra-
cmg-Club de France; temps : 2' 9" 3/5. 

Saut en hauteur avec élan. — 1. André, 1 mè-
tre 75; 2. Carpentier, 1 m. 65; 3. Lennon, 1 m. 60. 

1,000 mètres (handicap). — 1. Frotain- (scr.N ; 
2. C-andal (25 m.) ; 3. Arnaud (scr.) ; temps : 

Le record du lancement de la grenade est 
battu par l'Américain Sarre, qui fait 72 m. 95. 

Relais Interalliés. — 1. Armée française (An-
dré, Orobona, Carpentier. Tirard); 2. C. A. S. 
Générale; 3. C. G. Entraînement; 4, Stade 
français. 

BA8E-BALL 
A BORDEAUX 

Un grand match au Stadium 
L'Armée bat la Marine 

par 3 points à 0. 
Le grand match de base-bail organisé au 

Stadium, dimanche, au profit des œuvres de 
guerre lrançaises s'est disputé au milieu d'une 
assistance brillante — et bruyante 

Après une partie au cours de iaquelle les 
athlètes d'outre-Atlantique ont fait assaut de 
souplesse, de puissance et d'adresse, l'équipe 
de l'Armée a nettement triomphé du team de 
la Marine par 3 points à 0 en neuf rnrises 

Le premier point a été marqué à la septième 
reprise et, dans ta huitième, après «n superbe 
envoi du champion fameux de Philadelphia 
le célèbre Alexander, l'Armée a marqué 2 
points dans une phase de jeu de toute beauté. 

Nous ne pouvons analyser ici ce jeu si com-
plet qui est un amalgame de la pelote basque, 
du tennis, du criquet, mais avec des subtilités 
qui, forcément, échappent au profane à la pre-
mière expériei^e, si sa beauté sportive frappe 
môme les moins avertis. 

Pour initier le public, il faut lui faire com-
prendre les règles délicates de ce sport auquel 
il prendra certainement goût surtout si on lui 
offre souvent des occasions d'admirer des 
athlètes d'aussi grande classe que ceux de di-
manche. Alexander, dont nous avons parlé, 
est une des étoil-s d'outre-Atlantique; ses ser-
vices lui étaient payés annuellement par sa 
ligue 60,000 francs ! 

Une compétence très réputée en Amérique 
donnera dans « Sports » de cette semaine le 
compte rendu de ce match, qui permettra de 
mieux saisir les finesses de ce sport si complet. 

CYCLISME 
A PARIS 

Au Parc-des-Princes, Sères, réellement im-
battable, gagne le grand handicap de 60 kilo-
mètres, il partait scratch, effectuant la dis-
tance en 47 51" 3/5. Vanderstuyft était second 
à un tour; Egg troisième à trois tours. 

BOXE 
A BORDEAUX 

UN GALA AMERICAIN 
Le directeur de la Base Athletic Association 

organise pour dimanche 11 août, à 15 heures, 
au Stadium, un gala pugilistique avec le con-
cours de champions américains renommés. 

CONVOI FUNÈBRE sa™,T^t MJ*L! 
Forsans et leur fille, Mfie Henriette Fôrsans, 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Etienne FORSANS, 
leur époux, père et grand-père, qui auront lieu 
le mardi C août, en l'église Sainte-Croix. 

Réunion rue Vauquelin, 2, à 1 heure 1 quart, 
d'où le convoi partira à 1 heure 3 quarts. 

CONVOI FUNÈBRE M^j.V/ofei 
leurs enfants, M. et Mme E. Magot, Muo M. Ma-
got, M. P. Magot (au front), M. et M™ G. Ma-
got et leurs enfants, M. H. Magot (au front) 
et M™ H. Magot et leur fille, MM. Armand et 
Raoul Magot (au front), M. A. Magot, M. L. 
Brun, M. Gilon, les familles A. Cruège, R. Sal-
les, F. Gaillour, M. Fort, II. Bidegaray, J.-M. 
Magot; M. Delfin, A. Magot, Pradine, Chanson, 
Chadaigne, Magot et Orbegoso prient leurs 
amis et connaissances d'assister aux obsè-
ques de 

tA. J.-B. MAGOT, 
Uur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 
mercredi 7 courant, en l'église de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, ave-
nue de la Mairie, 7, à Caudéran, à neuf heures 
un quart, d'où le convoi funèbre partira à 
neuf heures trois quarts. 
Pompes Junèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE IZ 
fille, M. et Mme C. Lafon et leurs enfants, M"" 
Simone Bime, Mu» Botorel, Mme Lemoustre, M. 
E. de Lagoanère, les familles Bime, Lemoustre 
et Rossignol prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

m. Théophile BIME, 
peintre-décorateur, officier d'Académie, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, neveu et cousin, qui auront lieu le 
mardi 6 août 1»18, eu la basilique Saint-Seurto. 

On se réunira à la maison mortuaire, 55, rue 
Ségalier, à sept heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à sept heures trois quarts. 

La messe de huitaine sera dite en réglise 
Saint-Bruno, le mardi 13 courant, à neuf heu-
res du matin. 
Pompes Junèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine. 

Revue d© ia Semaine* 
Bordeaux, 4 août. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Malgré quelques interruptions pr»< 

voquées par les orages, la moisson des bie« 
s'est poursuivie très activement, et on peut ia* 
considérer comme à peu près terminée eu 
France. Les premiers battages paraissent don-
ner toute satisfaction comme rendement, et la 
qualité des blés, exceptionnellement belle, don-
nera certainement un fort pourcentage de ia* 
rine. J 

En dépit des difficultés d'approvisionnement 
des moulins, la soudure est considérée comma 
faite grâce à l'importation qui reste élevée. 

La nouvelle récolte ne sera certainemenï 
pas suffisante pour couvrir les besoins de la 
France pendant la prochaine campagne, mais 
il n'y a aucune inquiétude â avoir pour nos 
besoins en blés et farines. En effet, les Etats-
Unis et le Canada annoncent une récolte ae 
beaucoup supérieure à celle de 1917 et a i» 
moyenne des quatre dernières années. Les re*. 
trictions actuelles devront cependant etr» 
maintenues pour que le fret soit autant qu« 
possible réservé aux troupes américaines. 

Les affaires sont lentes à se dessiner; cepen-
dant, dans le Midi et le Sud-Ouest, où les bat», 
tages sont menés rapidement, les offres de m 
culture ont pris une certaine ampleur, quoi-, 
qu'elles soient encore insuffisantes pour per< 
mettre un plein travail aux moulins. 

On cote : Blé de pays, 75 fr. les 100 kilos, 
pris en culture. J 

Farines. — Les livraisons par les moulins 
étant encore insuffisantes, notre département 
est surtout approvisionné en farines américain 
nés mélangées avec des farines de succédanés* 

On cote : Farine entière de blé ou farine mé-
langée de succédanés, 50 fr. les 100 kilos, netf 
nus, pris au moulin. 

Issues. La fabrication n'a pas encore re* 
pris grande activité, et cependant la demanda 
est active par suite de la pénurie des avoines 
et des fourrages. 

Maïs. — Malgré les pluies orageuses, lea 
plaintes restent aussi nombreuses, et on ne 
peut espérer même une récolte moyenne. 

On cote : 55 fr. les 100 kilos nets, nus, prix ea 
culture. 

Avoines. — La moisson des avoines d'hiver! 
est à peu près terminée, et les premiers bat-
tages semblent devoir donner toute satisfac-
tion surtout comme qualité. Il n'en sera mal-
heureusement pas ainsi des avoines de pnrw 
temps qui ont beaucoup souffert et ne pour* 
ront donner qu'un faible rendement. 

L'approvisionnement des pays de consonw 
mation sera encore très difficile cette année* 
à moins que le gouvernement n'augmente con< 
sidérablernent le chiffre des importations. 

On cote : 55 fr. tes 100 kilos nets, nus, pris enf 
culture. 

Ornes. — La moisson est presque terminée, 
mais on n'est pas encore fixé sur les rende-
ments; cependant, on s'accorde a dire que le» 
orges de printemps ne donneront qu une pa< 

''oVcote1! 53 fr. les 100 kilos nets nus, pris en! 
culture. 

Seigles. - Les battages se poursuivent tièj 
activement et donnent de bien bons résultat» 
avec une très belle qualité du grain. 

On cote : 55 fr. les 100 kilos nets nus, pris enf 
culture. 

TARTRES ET DERIVES 
La situation ne se modifie guère, et il eri 

sera ainsi tant que les mouvements de sortie» 
seront paralysés par l'interdiction pour cer< 
tains articles et par les transports pour tou< 
tes les marchandises. 

On cote: Lie cristallisation, le degré, 1 £R 
50 à 1 fr. 75; tartre selon rendement, le de* 
gré, 3 fr. 30 à 3 fr. 40; cristaux de tartre, la 
degré, 3 fr. 75 à 3 fr. 80; crème de tartre, es 
100 kilos, 750 à 780 fr.; acide tartrique, le* 
100 kilos. 950 à 955 fr. 

METAUX 
La production des usines métallurgiques Ai 

la région de Paris est assez normale, maiJ 
il faut pourtant constater que les pièces bru-
tes ne parviennent pas autant qu'il faudrait 
aux usines de transformation. Cette réserva 
établie, le travail s'accomplit dans des con-
ditions à peu près normales, étant donné que 
la capacité de production des forges et fon< 
derles est toujours dépassée par les besoins-

Une recrudescence d'activité se manifeste 
dans les départements où les établissements, 
métallurgiques, surchargés d'ordres pour la 
guerre, l'agriculture et la clientèle privée, ne 
voient leur allure entravée que par la pénu-
rie des ressources en matières premières el 
parfois aussi en main-d'œuvre. 

En Angleterre, l'animation du marché des 
fontes Cleveland a considérablement diminué 
comme de coutume à pareille époque; néan-
moins la production est toujours absorbée 
par les commandes urgentes, qui ne laissent 
que peu de chose aux porteurs de certificats 
secondaires. L'hématite est active pour le 
pays comme pour l'exportation; les stocks 
s'accumulent dans certaines branches, dans 
d'autres ta consommation est régulière. De 
grosses quantités de fers en barres sont en. 
voyées en France. La production en fers et 
aciers manufactures suffit maintenant à ap< 
provisionner régulièrement les chantiers mai 
ritimes et les ateliers de construction di 
guerre 

En Ecosse, la demande en fontes est d« 
beaucoup supérieure à l'offre, en dépit ût 
l'énorme rendement des usines, surtout en 
hématite. Toutefois, les aciéries sont active, 
ment occupées et les fabricants de tubes son) 
débordés. 

Aux Etats-Unis, l'exportation est calme. La 
situation devient de plus en plus satisfaisan-
te. Les livraisons aux usines do guerre sonl 
effectuées rapidement, et la production s'ac-
croît de jour en jour. 

Sur notre place, la situation est inchangée, 
On cote, les 100 kilos entrepôt: Cuivre rou» 

ge en planches, 660 fr.; plomb en saumons, 
180 fr.; en tuyaux, 190 fr.: laminé, 190 tr.j 
zinc laminé Vieille-Montagne, 310 fr.; étaiu 
Détroit, 1,500 fr.; antimoine, 450 fr. 

A. T. 

AVIS DE DÉCÈS M. Valentin Pauly, 
fourreur, 23, place du 

Palais, a la douleur de faire part à ses amis 
et connaissances du décès de 

Fernand-Albert PAULY, 
soldat au 133e régiment d'infanterie, 

croix do guerre, deux citations, 
tombé au champ d'honneur le 20 juillet 1918, 
son frère. 

Une messe sera dite le mercredi 7 août, à 
neuf heures, en l'église Saint-Pierre. 

AVIS DE DÉCÈS g'entTu &M.Seet 
Mme Elie Fouraignan et leur fils (de Sainte-
Foy-la-Grande), les familles. Draux (de Paris), 
Lapeyre (de Montauban) et Grandet ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

Jeanne DRAUX, nés FOURAIGNAN, 
infirmière militaire diplômée, 

leur épouse, sœur, belle-sœur, belle-fille, tan 
te, nièce et cousine, .déoédée a l'hôpital mili-
taire de 'foui le l°r août 1918, à l'âge de 24 ans. 

Les obsèques ont eu lieu le samedi 3 août à 
l'hôpital Gama-Toul. 

Il ne sera pas envoyé d'autre faire part. 

REMERCIEMENTS Eï MESSE 
Les familles Ferbos, Weingarten, Teulère, 

Ladaich, Bert et Besnier remercient sincère-
ment les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d assister aux obsèques de 

M"» Ëlisa FERBOS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, 

Messe mercredi 7 moût, à dix heures, dans 
l'église Sainte-Clotilde du Bouscat. 

REMERCIEMENTS HS„-et'mcaiuetonf si: 
badey, Tarraube-Brunet, Salatoert, Jouclas, 
Souperbat et leurs familles remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean PREVOT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes Junèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine. 

CAFE 
La situation n'a subi aucun changement 

depuis la semaine dernière. Les stocks dimi-
nuent chaque jour d'une façon inquiétante, 
et le moment viendra où l'importation devra 
être rétablie, sinon des mesures devront être 
prises'pour réglementer la vente du comme-
ce de détail. Les cafés de la valorisation ache-
tés par notre port ne sont pas encore partis 
du Havre. Du Brésil, on confirme les dégâts 
causés par les gelées du mois dernier. La pe-
titesse de la récolte actuelle est confirmée paï 
la modicité des recettes journalières. Au to-
tal, la situation de l'article est toujours dif-
ficile, et l'on ne voit pas actuellement d'où 
pourrait venir une amélioration. 

POIVRE 
Des prix sensiblement plus élevés sont a& 

tuellement demandés, mais les affaires sont à 
peu près nulles et la demande de l'intérieu» 
très rare: 

Tellichéry, 888 fr.; Saigon, 322 fr. 

CHRONIQUE VINICOLE 

ALCOOLS ET RHUMS SUR PLACE 
Alcools de vin. — Par suite des nombreuse» 

offres qui sont faites, les cours ont fléchi. On 
cote de 850 à 900 fr. l'hectolitre nu les 86 d» 
grés. 

Rhums 
Rhum Martinique. — La demande ost peil 

active. Les cours sont cotés de 700 à 720 fr, 
l'hectolitre logé les 54 degrés. 
^?h.um, Guadeloupe. - Prix nominaux f 
700 fr. l'hectolitre logé les 54 degrés. 

Rhum Réunion. — Manque. 

REMERCIEMENTS vés.^femmësV»: 
cel Naves, Léon Cornu, Naves, Vaysse, Guio-
nie, Bayle, Aureyreau, Balsa, Dubois, Larro-
que remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Pierre-André BETMON-NAVES, 
maréchal des logis au 1" génie, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Maison Centenaire" 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Cîîeyaîlier-Âppcrt 
fournisseur del'Inten-
danec, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'armée 
„ Sa sauce Gribichs (vinaigrette) ou 
«tS0imai3e Stable) s Wlent agréablement aux plats froids. 

^ LeBirectenr; gj_6OUH0UILH98 
Le Girant 6- | 

îrapcitneri, GOUNOUIÎiHO® 

CHAUFFAGE CENTRAL 
IBTSTAI.I.ATXOH RAPIDE 

MARQUE nXiLO-NIEiZ Frères, PARIS 
Agence du Sud-Ouest: BORDEAUX. ?37, boulèv. de Talence 

SYPHILIS GCERISON DEFINITIVE, 
SERIEUSE 

sans rechute possible parles 

COMPRIMES DE GlBERT 
606 absorbable sans piqûre 

Technique nouvelle basée sur l'etfleacité lies petites doses 
Irnctiomiées mais répétées tous les jours 

Traitement facile et discret même en voyage ' 
La Boîte de 40 Comprimés Huit francs 
La Boite de 50 Comprimés Dix francs 

(Envol franco contre espèces ou mandat) 
Pharmacia GIBERT, le, rue d'Aubagne - MARSEILLE 

Dépôt s Bordeaux : Ph" ROUSSEL, 1, place Saint-Projet. 

A g\ Les maladies des voies urinaires, quelles qu'elles 
• ■■■l" soient, aussi anciennes, aussi tenaces soient-elles, I^IBHk sont rapidement et radicalement guéries par la 
Il II II nouvelle Méthode du Docteur LATANÉJ dont la 

supériorité sur tous les traitements actuels e*t univer-
sellement reconnue. — Guérison complète et définitive DE LA 
SYPHILIS et de ses accidents, contrôlée parl'analyse du sang-. 

Institut de Bordeaux, 59, rue Hugnerie. Tous les lours et 
Dimanches, de 10 a 18 h. et de 3 a 7 h., ou écrire. Maison de santé. 

AUTOS MILITAIRES RÉFORMÉES 
Vente et Exposition permanentes 
de camions, tourisme, motocy-
clettes, pièces détachées, à Vin-
cennes, Seine (champ de cour-
ses), et à Paris, Champ-de-Mars 
(métro Ecole Militaire). 

ACQUEREURS d'IMMEUBLES 
JEc. détails BIER, Ag. Havas, Bx, 
qui vous mettra en rapport avec 

■NOTAIRES ay. choix Intéressant 
U ■ IQ ou échop. (libres! dem, 
WIHJO, 10 a 20,000 francs. — 
Ecrire AY, Ag. Havas, Bordeaux. 

BONS COMMIS EPICIERS de-
mandés, sérieuse? références. 

Dordet, Epicerie Potin, Aroachon 
EUX PERSONNES demandent 

ispéoialiste, Marmande (Lot-et-Garonne). 

INSTITUT SEROTHERAPIOUE 

BORDEAUX, 25, r. VITAL CARLES 
Brochures et renseignements sur demande 

m DEMANDE 
sier. S'adr. O T. E. O. B., rue 
nu Commandant - Marchand. 
«IJ DEMANDE: 1 oûtïlleur pour 
UH bouterolles et clouvères de 
machines à boulons, f outilleur 
pour lunettes et tarauds pour 
boulonnerie, 1 ouvrier machinis-
te à boulons, 1 ou 2 tourneurs. 
S'adresser à M. J.-B. PARIZEL, 
48, rue Joséphine, à BORDEAUX, 
ne neuf heures à onze heures. 

Terrain 6,000ui2, pr. usine, pr. 
av. Thiers (Cenon), 6 fr. le me 

Le Négociateur, 66, r. la Devise. 

DAME dam. empl. caiss. géran-
ce, compagnie. Ecr. Fournier, 

33, rue du Temple, La Rochelle, 
flflachines à écrire, dont une Re-
fHmington-10 et une Underwood 
grJ char., t««« deux ét. neuf, à v. 
Ïnter-Oliice, 52,all.Tourny. ,T.»-61 

EMPLOYE SERIEUX demandé 
pour bureau. — OTERO, 5 bis, 

rue Esprit-des-Lois, 5 bis, Bdx. 

FORGERON petit ouvrier de-
mandé pr TAPIE, à Haux,_Ga» 

Chauffeur d'usine manœuvre d« 
-, r. de Moscou, 6, r. Douves, 

\chèto mylord,, Victoria, omni-
bus b. état. Ec. Fénelon.Pessac 

A y barriques et demi-muids, 
g » ■ 28, rue Roquelaure, Bdx. 

GARÇO^^ÔURSES~Î5'à~30 a. 
demdés, Pharmacie St-Projet. 

ON DEMANDE Vr^iP 
fabrication de puits. Se présenter 
il 'l'hôpital de Beau-Désert, près 
lîx et demander le superintend*. 

Achat très cher perles, argente-
rie.-boës, 31, r. Porte-Dljeaux, 

Bx. Ga choix diamants occasion. 

0 

RuFE 

chambre meublée et cuis., av, 
arûln. Ec. Birot, Ag. Havas, Bx. 

CPECBID© MANŒUVRES, 
UUibUllO MECANICIENS 
sont demandés pour Scierie 
DETAL, à Barsac. — S'adresser 
DASTY, à Barsac, Ou 77, rue 
Croix-de-Seguey, 77, Bordeaux. 

Camion auto suis acheteur, 3-5 
tonnes, ét. neuf. Interm.s'abst. 

Ecrire GILO, Agence Havas Bdx. 
TEINTURE ET IMETTOYAOE 

Usine LOHASIE, 

CYCLES C. P. HOT„E 
ÇftSTEX,405, bdde Caudéran, Bx. 

OUVRIERS connaissant la ré-
paration et mise au point des 

moteurs automobiles demandés. 
On demande également appren-
tis, succursale Panhard et Le-
yassor, 166, r. de l'Egl.-St-Seurin 

Huile d'olive pure 
6170 le litre franco gare client. 

HUILERIE SAINTO'IERRE, 
MONTPELLIER. 

Vapeurs pour Newcastle-Tyne 
Les chargeurs ayant des mar-

chandises pour Newcastle-on-
Tyne sont priés de se mettre en 
rapport avec Henri PERRIERE, 
courtier maritime, 9, place Ri-
chelieu, 9, Bordeaux. . 

VACHES LAITIERES, génisses 
pleines et génisses jeunes à 

vendre, race normande. Ec. ch»u 

de Roger, Villeneuve - sur - Lot. 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou douloureu-
ses, en avance ou en retard, Pertes blanches Mala-
dies intérieures, Mélrite, Fibrome, Salpingite Ova-
rite, Suites de couches, guérira sûrement, sans qu'il 
soit besoin de recourir à une opération, rien nu'en 
faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé Soury 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées et 
expérimentées pendant de longues années. 

La Jouvence de l'Abbé Soury 
est faite expressément pour gué-
rir toutes les maladies de la fem-
me. Elle les guérit bien parce 
qu'elle débarrasse l'intérieur de 
tous les éléments nuisibles; elle 
fait circuler le sang, décongestion-
ne les organes en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

La Jouvence de l'Abbé Soury 
ne peut jamais être nuisible, et 

toute personne qui souffre d'une mauvaise circula-
tion du sang, soit Varices, Phlébites, Hémorroïdes 
soit de l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs' 
Etouflements, soit malaises du RETOUR D'AGE 
doit, sans tarder, employer en toute confiance la 
Jouvence de l'Abbé Soury, car elle guérit tous les 
jours des milliers de désespérées. 

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies ; 
4 fr. 85 franco gare. Par 4 flacons, expédition franco 
gare contre mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

\ Bien exiger la Véritable J0U¥EN6ElîeTAjjbé^ouryl 
< a-vec la Signature Mag. DUMONTIER | 

(Notice contenant renseignements gratis) 

LES SUITES 
de la 

Kslger o« portrait. 

BARRIQUES lie blanche due», I BIDONS 50 1. fer gai., îeuillard 
76, cours Balguerie, 76, Bdx. 1 usag, p.-M.Lefèvre, Nérac (L.-Gv) 

SI l'évolution do la période critique de la 
grippe est généralement brèye ia convales-
cence provoquée par la dépression de l'orga-
nisme est assez longue; les troubles digestifs 
et les douleurs articulaires persistent et les 
forces ne reviennent que très lentement. 
C'est pendant cette époque de reconstitution 
qu'il est nécessaire pour les grippés do s'ali-
menter puissamment tout en ménageant leur 
estomac. L'aliment idéal, le reconstituant par 
excellence pour ces organismes déprimés est, 
sans conteste, le Phoscao, qui grâce à ses 
phosphates calcaires, à l'azote de ses albu-
mlnoides solides, à l'acide nucléique sous ses 
formes assimilables de chaux et de magnésie, 
constitue un réconfortant très puissant, un 
véritable régénérateur des forces muscu-
laires et nerveuses. 

Le Phoscao nourrit et fortifie sans exiger 
le moindre effort de l'appareil digestif; c'est 
ce qui explique pourquoi il est digéré par les 
estomacs les plus délabrés et les plus délicats. 

Le Phoscao est un aliment-remède qui n'est 
.vendu que dans les pharmacies. 

Administration : g, rue FrédéricBasliat, Paris. 

ROUGE VIN EXTRA BLANC 
125e VINICOLE NOUVELLE 150' 
l'h'm '17, rue Peyronnet l/fnn 

Vins Midi Portugal 
130 et 125 fr. l'hecto 

Cayssct, chat, do la Gare, Bègles. 

J 'ACUElE TUUT : antiq ultés.mê-
taux, meubles, débarras, etc. 

Gatineau. U, cours d'Albret. Bx. 

Ajusteur-forgeron cherche per. 
mutant Bordeaux où région 

Écrire Paul. Labarthe, hôtel de 
France^Tillière-sur-Avre (Eure) 

r introduit près Associations 
anglaises et ayant clientèle 

zone des armées, s'entendrait 
avec négo°iant alimentation et 
dive^ Ernest Renart, rue Car-
not, 14, à Marans (Charto-infre). 
"ÏSSUSEN GROS HMsOOÏJRi 

place du Grand-Marché, Bx. f „, LI^. 

nu DEM. j. h. dactylogr., 15 ans 
UW 20, c. Chapeau-Rouge, Zme, 

MAISON VINS demtfe employé 
supérieur très au courant ex-

péditions et correspondance. Ec 
LANDON, Agence Havas Bordx'. 

ANCIEN FONCTIONNAIRE, 43 
ans, bon. santé, exc. référ., 

oonnaiss. grande culture et jar-
din, dem. emploi de régisseur; 
partirait momentan. seul, irait 
n'importe où. Ecr. offres « Petite 
Gironde », r. Raymond, 9, Agen. 

TERRAINiM- à v- 4 à 
15,000 m. contlgu 

gare Orléans, av. ou sans constr. 
fac. raccord., £34, av. 1 hiers, 834. 

SCIE A RUBAN à vend. Queille, 
19, rue Henrl-lV, 19, Bordx. 

^DEfAHDEoueplaTeasfif°onr? 
mes en location. Adresser offres 
laveVp prix et conditions à la 
DISTILLERIE DE FORGES-D'AU-
NTS (Charente-Inférieure), 

(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

38, rue Vilal-Carles, Bx 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS Traitement en 1 séance 

606 
Savon « le Pliant » 

Caisse 50 kU. net 130 fr.; 100 kil. 
net, 255 fr.; postal d'essai 10 kil. 
28 fr., franco gare contre rem-
boursement. SAVONNERIE PRO-
VENÇALE, MARSEILLK-St-JUST, 

ÏÏE^ÀRÏnON 

A ECRIRE 
Underwood », «Remlngton», etc 

INTER-OFFICE, 52, ail. Tournv' 
Téléphone 9-61. 

DE MENAGE, postal 
- 10 kilos 27 fr.; 5 pos-

taux de 10 kilos 13(f fr., franco 
votre gare contre rembourse-
ment. Ecrire EDOUARD FELIX 
MARSEILLE CINQ AVENUES. 

■sentants sérieux sont 
■ demandés pr importa 

maison d'huiles et savons. Com-
missions tr. avantag. Ec. Louis 
Hermite et O. à Salon (B.-d -R ) 

VOIES 
URINAIRES 

Rétrécissements, Cystites, 
Proslalites, etc. 

« SOINS SERIEUX « 
INSTITUT SEROTHERAPIOUE 

33, c" Intendance, Bordeaux 
QU DEMANDE pour garde de 

nuit ancien gendarme ou 
autre, excellentes références. 
Ecr. LINAT, Agence Havas, Bx. 

SŒfejl BP™* HS^fS éSF^ par correspondance. Douze leçons à 0!50„ 
H ML Rj IL M Wsultat sûr, rapide. Notice]ranco. Société 

StinosraphiqaedeBordeaux, lS.ruePréyôté. 

ETUDIANT dentiste dés. rempl. 
Ecr. RILO, Ag. Havas, Bdx. 

PERDU petite chienne fox, tête 
noire et feu, tache noire bas 

les reins. — Ramener au 4, quai 
e la Moullnatte, i, Bègles. 

Société anonyme (fondée en 1888) 
Entreprise privée, assujettie au contrôle de 

3, rue Louis-le-Grancl, PARIS 

Ta ai 
l'Etat. 

TIRAGE MENSUEL DU 1er AOUT 1918 
BONS D'EPARGNE (Séries A) 

suLeîsS soft3àdi2Purrf2IsdDaSr1nieSnn1' »™^P™t à des tirages mea-
tocia! le premier'Tour Pnon fétMé de ch-fn Pubti?uement au siè£8 

roues spéciales à chaqueI série de Bons q m° S' m0y6n ■ 
qu*llehHqa%MrTtrriSit nnhiîm,

B
un numé™ la roue dans la-3e la sériel m „ S PubUQ' ement (avant le premier tlraga 

A o o-Tn ' r61 numér°s pour chacune de», trois premières série» 
A 2,8/9 numéros pour chacune des autres séries A ' 
ment S^nuTéro «t«it°dA ?,éterml°«s^ * Autant successive.; 
une fois de.ïï fois- eî?Ur?enia ^?ue le nombre invariable 2,08* 
dans lèi'aut"p, ^rfp ? A

 (
A„Prnini!res série* A> : le nombre 2,87» 

A son f ni net Vnli!*« ^ A- Au P01nt da ™e des tirages, les série* 
îesmiels ,^ 2" P?Uiies de 2

<
m ou de 2,879 numéros, dans lesquels un numéro sort à chaque tiraero 

hl^V^Rn^Hnnt ^uvs ««'"«ons générales, sont seuls paya* 
de trois mois versements ne sont pas en retard de plu» 

Ire série. _ Bons de 35 ans : 10,300 33,004 45,448 57,832 70,216 76,408. — 
, 1 T , ,s de 35 ans (aucun bon payable). — 3e série. — Bona 

de 20 ans et de Ja ans : 158,693 175,210 193,786 105,850 197,911 199,978., 
Hiiftfer B°n« de 20 ans et de 35 ans : 20^,531 212,837 257,238 ii-'h', Si!'ï2S- H séri0

- —
 Bons de 20 ans et de 35 ans : 281,30» 

28(,064 298,o80 301,460 :î01,3H8 310,096 32-1,491 327,370 680,240 336,007 338,889,! 
— Se série. — Bons de 16, 20 et 35 ans : 357,550 3TO.0W 37-1,824 389,219.-' 
— 7e série. — Bons de 16, 20 et 35 ans : 425,375 428,254 431,133 434,012f 
436,891 439,770 442,6-UI 465,681 468,560 471 318 480,076 -191,592. — 8e série.; 
— Bons de 12, 16, 20, 25 et 33 ans : 500,326 503,205 506,084 503,963 511.842K 
514,721 517,600 520,479 540,632 557,906 500,785 563,661 566,5-13 569,428 583,8171 
588,896. — tte série. — Bons de 12 15. 10, 20, 25 et 33 ans t 630,128! 
633,007 635,886 638,765 611:614 617-102 673,313 676,192 679,071 681,950 687,708? 
699,224 702,103 701,982 722 256 725 135 733 772 739,530 753,925 756,804 759,6831 
762,562 765,441 768,320 771 199 774,078 776,957 779,836 785,594 788,473 791,352.1 
— 10e série. _ Bons de 12, 15, 16, 20, 25 et 33 ans : 801,903 804,782* 
807,661 810,540 813 419 816,298 819 177 822,056 830,693 838,572 836,451 839,330j 
842,209 845,088 847,967 850,846 859 433 862,362 870,999 873,878 876,757 879,63* 
885,394 888,273 891 152 Si) 1 031 896,910 899,789 902,668 908,-126 917,06,1 919,942! 
922,821 925,700 928,579 931,458 934,337 940,095 912,974 915,853 948,732 934,490! 
957,369; 

Les numéros cl-dessus appartiennent à des Bons en cours, eal 
règle, et dont le capital est payable. nA-***t* — > > > W La présente liste, établie conjormément a l'arrêté ministériel 
du 27 novembre 1917, ne peut être reproduite que selon les pres4 
criptions de cet arrêté. fc, - , 

Depuis le début des hostilités, La Capitalisation n a pas un seul 
Jour interrompu ses opérations ni ses tirages. 

Constitution d'un capital avec les Bons d épargne de 12, à SS ans< 
— Versements depuis 1 franc par mois. Prochain tirage public i 
2 septembre 1918, au siège social. 

S'adresser à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, place des Quinconces* 
à Tarbes, à M. Chauvin, 26, avenue de la Gare.  < 

C ONTRACTEURS demandent 
journaliers de suite. Se préî 

senter le matin, à 9 heures, à' 
l'hôpital de Beau-Désert, prèi 
Bx; demander le superlatendaôî 

jrtu DEMANDE bons ouvriers 
Un charrons et forgerons et un 
très bon sellier-garnisseur. S'a-
dres. Société des CARROSSIERS 
LANDAIS, Mont-de-Marsan, U"*. 


